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CHAPITRE PREMIER. 


Situation des affaires de ! Europe, & Abrzge 
de celles qui pricederent la Guerre de 1741. 


XM AI toujours confidere I'Europe 


* J Chretienne, comme une grande 
3% Republique, dont toutes les par- 
ties ſe correſpondent, lors meme 


qu'elles cherchent mutuellement a ſe de- 
truire: un conſentement unanime y a etabli 


des uſages qu'on appelle les loix de la 


guerre, loix inconnues chez les autres nati- 
B ons: 
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ons: on y a #&glt les rangs de preſque tous 


les Princes: les Catholiques y ont deux vil- 


les en commun, dont Pune eſt Malthe, cen- 


tre d'une guerre perpetuelle contre les en- 


nemis du nom Chrétien, l'autre eſt Rome 
qui eſt tellement, à plus d'un égard, la ca- 
pitale de tous les royaumes Catholiques, 
que chacun d'eux a le droit d'y nommer un 
des Miniſtres principaux du Souverain, & que 
leurs cauſes ecclẽſiaſtiques (meme tempo- 
relles)- y ſont jugees-par le tribunal de la 
Rote, compoſe de Juges tires de chaque na- 
tion. Dans toutes les frontieres Catho- 
liques, les Souverains ont des territoires qui 
ſont ſous la juriſdiction Ecclefiaſtique d'un 
Evèque etranger: rien neſt plus ordinaire 
que de voir les prerogatives, les honneurs, 
les ordres de chevalerie d'un pays donnes 
aux Citoyens d'un autre: la plũpart meme 
des Princes ont des ſouverainetes au milieu 
des autres <tats; C'eſt ainſi que le ſouverain 


Pontife poſſede Avignon en France, & Be- 


nevent dans le royaume de Naples; les Ve- 
nitiens ont des ſouverainetes au milieu du 
Milanez. Il n'y a point de Prince en Alle- 
magne, dont pluſieurs Pais ne ſoient en- 
Elaves dans le terrain d'un autre Prince. 


L'ancien 
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L'ancien droit romain a force de loi dans 
tous ces Etats: ils ont tous la meme langue 
ſavante; & toutes les Cours ont adopte la 
meme langue vivante. Tant de liens ſont 
toujours reſſerres par le commerce: les nego- 
cians entretiennent une correſpondance ſi in- 
time, meme pendant la guerre, que les 
Anglais ont toujours été intéreſſés dans le 
commerce Eſpagnol, lors meme qu'ils ar- 
moient pour les rumer; & quand leurs 
Corſaires faiſoient une priſe, ils raviſſoient 
en effet le bien de leurs Compatriotes. En- 
fin les guerres que ſe font les Europeens 
Chretiens ſont tellement des guerres civi- 
les, que dans celle de 1701. Victor duc 
de Savoye Etoit arme contre ſes deux gen- 
dres: le Prince de Vaudemont comman- 
doit pour les Eſpagnols dans le Milanez; 
& ſon fils, qui avoit ſuivi le parti de la 
Maiſon d' Autriche, fut ſur le point de pren- 
dre ſon pere priſonnier. Dans la guerre 
que le duc d' Orleans Regent de France fit 
en 1718. a ſon couſin Philippe V. Roi | 
d' Eſpagne, le duc de Liria fervoit contre 
le Marechal de Barwik fon pere. Dans la gu- 
erredont jecris Phiſtoire, les Rois de France, 
d' Eſpagne, de Pologne & T'Electeur de 
Baviere <toicnt les plus proches parens de 
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la Reine de Hongrie qu'ils attaquoient ; '& 
'Eleeur de Baviere ne fondoit ſon droit 
de la depouiller que ſur cette parente meme. 
Nous avons vii, dans le cours de cette 
guerre, Francois, grand duc de Toſcane, 
aujourd'hui Empereur, entretenir a Paris un 
Envoye* dont les enfans ſervoient contre 
ce Prince: nous avons vi dans nos armees 
tous les fils du chef de la Regence de Toſ- 
cane. Mille exemples de cette nature etoi- 
ent ſous nos yeux, & ne nous etonnoient 
pas. 


Tous les Souverains des differens etats 
de cette partie du monde ſont allies par le 
ſang, ou par les traites, & ils n'ont gueres 
fait de mariage, ni de traité qui wait été 
une ſource de diſcorde. 


Le commerce, qui les lie encore neceſ- 
fairement, les diviſe preſque toujours: ces 
deux ſujets de guerre ſont inconnus dans 
le reſte du monde: on n'y voit point de 

femme qui apporte en dot la guerre à ſon 
epoux, par des pretentions ſur une Pro- 
vince cloignee, point d'acte de confrater- 

nite entre des — point de rẽverſion 


* Le Marquis a Stainville, 
2 | d''une 
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d'une famille à une autre qui lui eſt etran- 
gere, point de petits fiefs relevant a la fois 
de pluſieurs grands Souverains qui ſe diſpu- 
tent Phommage & le fief meme, comme il 
arrive ſi ſouvent en Allemagne & en Italie. 
C'eſt ce qui fait que, fi on excepte les in- 
vaſions des Conquerans, plus cruelles en- 
core en Aſie qu'en Europe, & les querel- 
les inevitables au ſujet des frontieres, ſur- 
tout entre les Turcs & les Perſans, I' Aſie 


eſt preſque toujours en paix. 


Ceux qui portent une vue attentive ſur 
tous les grands evenemens de la terre, peu- 
vent remarquer qu'on. a efſuye quarante 
guerres conſidéèrables en Europe depuis Van 
1600. & qu'il n'y en a eu qu'une conſide- 
rable dans la grande Tartarie, dans la Chine 
& dans les Indes, pais beaucoup plus vaſtes, 
plus peuples & plus riches que l'Europe: 
enfin il n'y a eu aucune guerre, ni en Aſie, 
ni en Afrique, ni en Amerique, au ſujet du 
commerce, que celle que les Europeens y 
ont fait naitre. 


Le mariage de Maximilien I. (depuis Em- 
pereur d'Allemagne) avec Marie de Bour- 
gogne, avoit été, depuis trois fiecles, le 
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principe d'une diviſion perpetuelle entre la 


maiſon de France & celle d' Autriche. Le 


commerce de PAmerique & de P Aſie fut 
depuis un nouveau ſujet de diſcorde dans 
Europe: ce fut dans les temps des grandes 
querelles entre Charles-Quint & Franęois 
I. que ſe developa le ſyſteme de la balance 
de I'Europe, qui eſt aujourd'hui la cauſe 
& le pretexte de tant de ligues & de guer- 
res, Le Roi d'Angleterre Henri VIII. qui 
ſe voyoit entre deux rivaux puiſſans, vou- 
lut empecher l'un & Vautre de trop pre- 
valoir; il prit, pour ſa deviſe, un Archer 
ayant un arc tendu, avec ces mots: Qui 


je deffends eft Maitre; mais fi Henri VIII. 


tint la balance, il la tint bien inẽgalement. 


La Reine Efifabeth ſecourut conſtam- 


ment Henri IV. opprime par la maiſon 


d' Autriche; & les Provinces-Unies dürent 
leur liberté a la protection d' Eliſabeth & 
a ce meme Henri IV. L'Angleterre & la 
Hollande continuerent d'@tre les allies de 
la France, tandis que la maiſon d' Autriche 
Etoit 4 craindre pour ces trois Puiſſances. 
Si le lien de leur union fut relache quel- 

| | fois 
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fois, il ne fut jamais rompu, leurs verita- 


bles interets etoient trop ſenſibles. 


Les etats Proteſtans d Allemagne etoient 
auſſi les amis naturels de la France, parce 


que depuis Charles-Quint, ils craignoi- 


ent que la maiſon d' Autriche trop puiſ- 


ſante ne fit de 'Empire un patrimoine, & 


ne les opprimit : les Suedois furent appelles 


en Allemagne par eux, par la France & par 
Rome meme, qui redoutoit Vautorite des 


Empereurs, toujours diſputee en Italie 
& toujours predominante. L'Angleterre & 


la Hollande virent alors avec plaiſir, vers le 


milieu du fiecle paſſe, la branche Imperiale 


d' Autriche forcee de ceder la Luſace aux 
Electeurs de Saxe, la PrefeQure de l'Alſace 
a la France, & le Rouſillon conquis par 
Louis XIII. ſur la branche d' Autriche Eſ- 


Cromwell, uſurpateur de VAngleterre, 
ne dementit point ce ſyſteme ; & quoique 
meurtrier du beau-frere de Louis XIII. & 
de Voncle de Louis XIV. il fut toujours 


attache : 2 la France. Les vœux de tous les 


peuples furent preſque toujours pour elle 
B4 contre 
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contre les Autrichiens, juſqu'au tems ou 
Louis XIV. parut redoutable par ſes con- 
quetes, par le choix des plus grands ge- 
neraux-& des plus habiles miniſtres, & par 
la foibleſſe de ſes ennemis. II avoit pris en 
1667. la moitié de la Flandre, & Pannee 
d'après la Franche-Comté ſur la maiſon 
d' Autriche: alors les Hollandais qui s'e- 
toient Eleves en peu, tant par leur courage 
dans la guerre, & par leur induſtrie dans le 
commerce, ne craignirent plus les Autri- 
chiens leurs anciens maitres, & redouterent 
les F rangais leurs anciens protecteurs: ils 
obſi gerent par leurs negociations Louis XIV. 

A faire la paix d' Aix-la-Chapelle, & sen 
vanterent. 


Ce fut origine de la celebre irruption 
que fit ce Monarque en Hollande Van 1672. 
il fit aiſement entrer dans ce projet Charles 
II. Roi d'Angleterre qui manquoit d*argent, 
& qui avoit a ſe plaindre des Sept-Provinces. 
Il aima .mieux punir la Hollande que de 
conquerir la Flandre, ſur laquelle il avoit 
des droits, & qui peut- etre lui fat demeurce, 
mais bientöt apres les Anglais & les Hol- 


landais ſe reunirent, & depuis ce tems ils 
| furent 
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furent toujours contraires aux interets de la 
France, La gloire & la puiſſance de Louis 
XIV. augmenterent, & le nombre de ſes 
ennemis s' accrut. 


Ce meme ſyſteme d'<quilibre, embraſſc fi 
long-tems contre les Autrichiens, le fut des- 
lors contre les Frangais. Guillaume, Stat- 
houder des Provinces-Unies & Roi d'Angle- 
terre, fut depuis 1689. Fame d'un parti 
qui reuniſſoit contre Louis XIV. VEſpagne, 
PAllemagne, VAngleterre, la Hollande, la 
Savoye, & meme juſqu'au Pape Innocent 
XI. Le Roi de France ſe ſoutint contre 
tant d'ennemis. Il eut long- tems pres de 
quatre cent mille hommes ſous les armes, 
& plus de cent vaiſſeaux de ligne; lui qui 
a ſon avenement a la couronne, n'avoit pas 
6 vaiſſeaux de guerre: & quoique la ma- 
rine eũt regu un violent echec à la Hogue; 
quoique la compagnie des Indes, etablie par 
le celebre Colbert, eũt Ete aneantie, cepen- 
dant il fit à Riſvick une paix, qui ne fut ni 
honteuſe, ni infructueuſe. Ce meme ſyſteme 
d'<quilibre general, compoſe de tant de 
vites particulieres, produiſit cette paix, & 
enfanta une politique juſqu'alors inouie. 


Bs Le 
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Le dernier Prince de la branche Autrichi- 

enne qui regnoit en Eſpagne etoit menace 
d'une mort prochaine, & n'avoit point d'en- 
fans: le conſeil d' Angleterre & celui de la 
Haye, firent avec Louis XIV. qu'ils n'ai- 
moient pas, un traits, par lequel ils diſpo- 
ſoient pourtant avec lui des royaumes d' Eſ- 
pagne: ils les partagerent entre pluſieurs 
tetes, & en donnerent quelque demembre- 
ment à Louis XIV. de peur que ce Prince 
ne ſe mit en etat de recueillir tout Pheritage, 
Charles II. Roi d'Eſpagne, indigne qu'on 
inſultat a ſa foibleſſe, en partageant ſa ſuc- 
eeſſion de ſon vivant, nomma le fils de 'E- 
lecteur de Baviere heritier de tous ſes etats, 
Cet enfant etoit arriere-petit fils de Philippe 
III. Le choix paroiſſoit juſte & ſage; la 
maiſon d' Autriche pouvoit en murmurer, 
mais non s'en vanger: les diſſentions indvi- 
tables qui auroient ſuivi te partage, $'eva- 
nouiſſoient ; Vequilibre de Europe étoit 
conſerve ; mais ce jeune Prince mourut trois 
mois apres avoir été declare ſucceſſeur au 
trone d Eſpagne. 


On propoſa alors un ſecond traite de par- 
tage, par lequel entre autres conventions, 
on donnoit le Milanez a la maiſon de Lor- 

| raine, 
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raine, & la Lorraine au Roi de France, pro- 
jet dont nous avons vi depuis executer une 
partie. Alors le roi d' Eſpagne, qui fe voy- 
oit mourir a la fleur de ſon àge, voulut 
donner tous ſes etats à I Archiduc Charles 
neveu de ſa femme, ſecond fils de PEmpe- 
reur Leopold : il n'oſoit les laifſer au fils 
aine, tant ce ſiſtème de Vequilibre preva- 
loit, & tant il etoit ſr que la crainte de 
voir I'Eſpagne, les Indes, PEmpire, la Hon- 
grie, la Boheme, la Lombardie dans les 
memes mains, armeroient le reſte de PEu- 
rope. Il demandoit que PEmpereur Leo- 
pold envoyat ſon ſecond fils Charles a Ma- 
drid, a la tete de dix mille hommes; mais 
ni la France, ni PAngleterre, ni la Hol- 
lande, nil'Italie ne Pauroient alors ſouffert, 
toutes vouloient le partage. L'Empereur 
ne. vouloit point envoyer ſon fils ſeul à la 
merci du conſeil d' Eſpagne, & ne pouvoit 
y faire paſſer dix mille hommes. II arriva, 
pour le plus important inter&t entre deux 
grands Rois, ce qui arrive tous les jours 
entre des particuliers pour des affaires le- 
geres; on diſputa, on s'aigrit, La hierte 
Allemande revolta la hauteur Eſpagnole, la 
Comteſſe de Perlits qui gouvernoit la femme 
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du Roi mourant, alienoit les eſprits qu'elle 
elit dii gagner a Madrid, & le conſeil de 
Vienne les Eloignoit encore davantage par ſes. 
hauteurs. | 


Le jeune Archiduc appelloit toujours les. 

Eſpagnols d'un nom injurieux: il apprit. 
alors combien les princes doivent peſer leurs 
paroles. Un Eveque de Lerida,. Ambaſſa- 
deur de Madrid 3 Vienne, mecontent des. 
Allemands, releva ces diſcours, les enveni- 
ma dans ſes depeches, & ecrivit lui-meme: 
des choſes plus injurieuſes pour le conſeil 
d' Autriche, que FArchiduc n'en avoit pro- 
noncees contre les Eſpagnols. Les Miniſ- 
tres de Liopold, ecrivoit-il, out Peſprit fait 
comme les cornes des taureaux de mon pays, 
petit, dur & tortu. Cette lettre devint pub- 
lique, VEveque de Lerida fut rappelle, & & 
fon retour a Madrid, il ne fit qu'accroitre- 
Vaverſion des Eſpagnols contre les Autti- 
chiens. | 


Pluſieurs petiteſſes, qui ſe mèlent toujours, 
aux affaires importantes, contribuerent au 
grand changement qui arriva en Europe, & 
preparerent la revolution qui fit perdre pour 
jamais ala maiſon d' Autriche les Eſpagnes & 
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les Indes, Le Cardinal Porto-Carero, & 
les grands d' Eſpagne les plus accredites, ſe 
reuniſſant pour prevenir le demembrement 
de la Monarchie, perſuaderent a Charles II. 
de preferer un petit- fils de Louis XIV. a un 
prince Eloigne d'eux & hors d'etat de les de- 
fendre: ce n'etoit point aneantir les renon- 
ciations ſolemnelles de la mere & dela fem- 
me de Louis XIV. ala couronne d' Eſpagne, 
puiſqu'elles n'avoient ete faites que pour em- 
pecher les aines de leurs deſcendans de reunir 
ſous leur domination, les deux royaumes & 
qu'on ne choiſiſſent point un ainè: c'etoit en 
meme-tems rendre juſtice aux droits du ſang, 
c' toit conſerver la Monarchie Eſpagnole 
ſans partage. | 


Le Roi ſcrupuleux, fit conſulter des Theo- 
logiens qui furent de l'avis de fon conſeil. 
Enſuite, tout malade qu'il Etoit, il ccrivit 
de ſa main au pape Innocent XII. & lui fit la 
meme conſultation : le Pape qui croyoit voir, 
dans Paffoiblifſement de la maiſon d'Autriche, 
la liberté de I'Italie, ecrivit au Roi que les 
loix d'Eſpagne & le bien de la Chretiente, 
exigeoient de lui qu'il donnat la preference à 
la maiſon de France. La lettre du Pape &toit 

du 
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du 16 Juillet 1700 : il traita ſagement ce cas 


de conſcience d' un Souverain, comme une 
affaire d' tat, tandis que le roi d'Eſpagne qui 
vouloit amc raiſon mettre tous les droits 
de fon cote, faiſoit de cette grande affaire 
d'etat un cas de conſcience. 


| Lane XIV. en fut informe : c'eſt toute la 


part que le cabinet de Verſailles. eut à cet 
evenement: on n'avoit pas meme alors d'Am- 


baſſadeurs à Madrid, & le Marechal d' Har- 


court avoit été rappelle depuis ſix mois de 


cette cour, parce que le traitè de partage, 
due la France vouloit foutenir par les armes, 


n'y rendoit plus ſon miniſtère agreable : en- 
vain toute l'Europe a penſe que le teſtament 
de Charles II. avoit été dicte a Verſailles. 
Le Roi mourant wavoit. conſultè que l'in- 


teret de ſon Royaume, & les vœux de ſes: 
ſujets. Ce teſtament qui devoit changer la 
face de l Europe, etoit ſi ſecret que le Comte. 
d'Harrach,. Ambaſſadeur de I Empereur,, fe. 
flattait encore que. 'Archiduc etvit: reconnu 
ſucceſſeur, & il attendit longtems Viſlue: du 
grand eonſeil qui ſe tint * 
la mort du Roi. 


Le duc d'Abrantes vint à lui les bras 
| - | ouverts. 
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euverts. L'Ambaſſadeur ne douta plus dans 
ce moment que I Archiduc ne fut Roi, quand 
te duc d' Abrantes lui dit ces paroles en 
Fembraſfant : Vengo ad eſpedio me de caſa de 
Auſtria: Fe viens de prendre cong de la maiſan 
Autriche. Ainſi apres deux cens ans de 
guerre & de negociations pour quelques fron- 
ticres des etats Eſpagnols, la maiſon de 


France eut d'un trait de plume la Mo- 


narchie entiere ſans traite & ſans intrigue, 
& ſans meme avoir Feſperance de cetteſuc- 
ceſſion. On s'eſt cru oblige de faire connoi- 
tre la ſimple verite d'un fait juſqu'a preſent 
obſcurci par tant de Miniſtres & d'Hiſtoriens 
ſẽduits par leurs prejuges & par les apparen- 
ces. Tout ce qu'on a debite dans tant de 
volumes, d' argent repandu par le Marechat 


d' Harcourt, & des Miniſtres Eſpagnols ga- 


genes pour parvenir a ce teſtament, eſt au 
rang des menſonges politiques & des erreurs 
populaires. Le Miniſtre qui gouvernoit alors 


les affaires etrangeres en France, a rendu un 


temoignage authentique à cette verite, par 
un écrit qu'on a de ſa main; mais le Roi 
d' Eſpagne en choiſiſſant pour ſon heritier le 
petit- fils fun Roi, ſi long- tems ſon ennemi, 
penſoit toujours aux ſuites que l'idèe d'un 
Equilibre general pouvoit entrainer, Le Duc 
1 +00 | d' Anjou 
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d“ Anjou, petit-fils de Louis XIV. n'etoit 
appelle à la ſucceſſion d'Eſpagne que parce 
qu'il ne devoit pas eſperer celle de France; 
& le meme teſtament, qui au defaut des 


Princes du Sang de Louis XIV. rappelloit 


FArchiduc Charles, lequel fut depuis 'Em- 


pereur Charles VI. portoit expreſſement que 
PEmpire & l' Eſpagne ne feroient jamais reu- 
nis ſous un meme ſouverain. 


La branche Autrichienne qui poſſedoit le 


trone Imperial ſe voyant privee de cette 


ſucceſſion d' Eſpagne à laquelle elle n'etoit 
que ſubſtituee, arma preſque toute PEurope 
contre le ſang de France. Ce meme Leo- 


pold qui n'avoit ni voulu ni pu envoyer dix 


mille hommes en Eſpagne pour aſſurer la 
couronne a PArchiduc ſon fils, en mit bien- 
tot cent mille en campagne. Le Duc de 
Savoye, beau-pere du Duc de Bourgogne & 
du roi d'Eſpagne, prit quelque tems apres 
parti contre ſes gendres. 


L'Angleterre & la Hollande qui ſe declare- 
rent pour PArchiduc ſoutinrent ſur- tout le 
fardeau de cette longue guerre, julqu'a ce 
qu' enfin Vequilibre, qui avoit ẽtè le pretexte 
de tant de diſſentions, fut celui meme de la 
| paix. 
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paix. Le cas prẽvũ par le Roi d Eſpagne 
Charles II. arriva: V'Archiduc aqui la Mo- 
narchie d' Eſpagne etoit ſubſtituee, & pour 
qui on faiſoit cette guerre ſanglante, devint 
Empereur en 1711. par la mort de {on frere 
aine Joſeph. La faction des Torris en An- 
gleterre, ennemie du miniftere-Whig ſaiſit 
cette occaſion de determiner le Reine Anne 
F. ne plus prodiguer le ſang & les treſors des 
Anglais, pour donner au nouvel Empereur 
Charles VI. beaucoup plus de puiſſance que 
nen avoit eu Charles-Quint, & pour aller 
directement contre les vues meme & contre 
les interets rẽels del Anglettre & du reſte de 
Europe qui avoient apprehende de yoir 
VEſpagne & I'Empire dans les memes mains; 
mais ce qui contribua le plus au grand eve- 
nement de la paix, fut un incident dont on 
1 avoit * attendu des fuites de cette conſe: 
quence. 

La fierte d'une femme Allemande welt 
ete une des cauſes principales du teſtament 
de Charles II. La hauteur d'une Anglaiſe 
avec la Reine Anne donna la paix a l' Eu- 
rope: la Ducheſſe de Malbouroug avoit re- 
volte l'eſprit de la Reine, & laſle ſa pa- 
tience; les Torris en profiterent. La Reine 

changea 
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changea de Miniſtres & de maximes; l' An- 
gleterre fi long- temps acharnèe contre la 
France, fut la premiere à faire ſa paix: quel- 
que tems apres la victoire utile, que rem- 
porta le Marechal de Villars a Denain au- 
pres de Landrecy, determina les Hollandais 


& PEmpereur Charles VI. à une paix ge- 
nerale. 


Louis XIV. apres dix ans conſecutifs de 
revers, après avoir été reduit en 1710. a la 
douleur de conſentir d abandonner ſon petit- 
fils le Roi d' Eſpagne, & a Vaffront de n'etre 
pas ecoute, à moins qu'il ſe joignit lui-meme 
aux allies contre ſon propre ſang, vit enfin 
ſon etit- fle affermi fur le trone d'Eſpagne, 


Mais cette monarchie qui n'ayoit &tE.don- 
nee. A Philippe V. que dans Veſperance 
qu'elle ne ſeroit point demembree, le fut ne- 
ceſſairement: l Empereur garda par le traité 
de Raſtadt & de Bade fait en 1714, tous les 
pays qu'on nomme Autrichiens avec le 
Duché de Milan & le Royaume de Naples, 
malgre Pancienne loi qui porte que ce 
Royaume ſera toujours incompatible avec 
Empire. Charles-Quint &etoit ſoumis à 
cette loi en recevant du Pape Vinyeſticure de 
Naples, 
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Naples, avant qu'il eiit la couronne Im- 
periale; mais ce vaſſal tout- puiſſant d'un 
Pontife n'eut pas de peine à ſe faire relever 
de ſon ſerment, & Charles VI. trouva de- 
puis dans Ia cour de Rome autant de com- 
plaiſance que Charles-Quint, 


La Sicile, autre demembrement de la 
monarchie Eſpagnole, fut donnee alors au 
Duc de Savoye qui eut depuis la Sardaigne 
en échange. Enfin Viſle de Minorque & 
Gibraltar pris par les Anglais reſterent à 
cette nation. Le Roi de Pruſſe gagna la Haute 
Gueldre a cette paix. Les Hollandais eurent 
une barriere compoſee de Namur, Tournai, 
Menin, Furnes, Warneton, Y pres, Dender- 
monde, &c. L'Empereur leur laiſſant ces 
places à garder, leur a toujours paye deux 
millions cinq cens mille livres de notre mon- 
noie par an, convention preſque unique dans 
Phiftoire, de donner ſes places & ſon argent a 
ſes allies, au lieu d'avoir ſes propres troupes 
dans ſes villes. | 


L'Electeur de Baviere, pere de celui qui 

a Etc fait depuis Empereur ſous le nom de 
Charles VII. & VEleRteur de Cologne ſon 
frere furent retablis dans leurs principautes 
& 
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& dans leurs droits qu'ils avoient perdus 
pour avoir pris le parti de Ja France, & pour 
avoir &t6 malheureux : l' Empereur Joſeph les 
avoit mis de fa ſeule autorite au ban de 
Empire fans le conſentement des trois Col- 
leges. 


Ainſi toutes les Puiſſances recueillirent de 
grands avantages. Le principal & celui qu'on 
ne compte pas aſſez, fut la conſervation de 
Peſpece humaine: une guerrre pendant la- 
quelle il y eut au moins ſix cens mille com- 
battans de part & d'autre, tant en Italie 
qu' en Eſpagne, en Allemagne & en Flandre, 
coutoit environ cent mille hommes par an- 
nees. Il eſt indubitable que l'Europe meri- 
dionale avoit perdu en dix ans plus d'un mil» 
lion d'hommes à la fleur de leur age. 


Chaque peuple repara ſes pertes pendant 
les vingt annees qui ſuivirent la paix 
d' Utrecht; annees heureuſes, dont la felicite 
ne fut que foiblement traverſce par quelques 
mouvemens paſſagers. L' Angletterre aug- 
menta ſon commerce, & par la ceſſion que 
lui fit la France de Terre-Neuve & de 
PAcadie, & par le traitè de l' Aſſiento qui la 
mit en poſſeſſion de la ttaite des Negres 
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dans l'Amèrique Eſpagnole, & par la per- 
miſſion enſin qu'elle arracha de l' Eſpagne, 
d' envoyer tous les ans a Porto-Bello un 
vaiſſeau qui devint Pentrepot d'un commerce 
clandeſtin & immenſe. 


La France qui n'avoit que trois cens 
vaiſſeaux marchands a la paix d' Utrecht, en 
avoit plus de dix-huit cens en 1740. Son 
commerce & ſes manufactures fleuriſſoient. 
Un ſyſteme de finances qui ruina en 1719. 
une partie de la nation & enrichit l'autre, 
laiſia de ſes debris une nouvelle Compagnie 
des Indes qui avoit en 1725. cent millions de 
fonds pretes a I'ctat, & trente- neuf millions 
en vaiſſeaux, atteliers & eftets commer- 
cables. Cette Compagnie rebatit & aggran- 
dit dans les Indes la ville de Pondicheri, peu- 
plee aujourd'hui de cent mille habitans, for- 


tifice regulicrement, & defendue par quatre 


cent-cinquante pièces de canon; elle nettoya 
le port de l' Orient en Bretagne, & fit de ce 
village une ville de commerce; elle avoit 
ſoixante vaiſſeaux du port de quatre cent à 
huit cent tonneaux; enfin pendant vingt-huit 
/ . 1 / 

annees, elle avoit ete une ecole de Mate- 
lots & une ſource continuelle d'abondance 
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car tandis que tous les Actionnaires rece- 
voient un produit conſiderable de la ferme 
du tabac, tous les profits de la Compagnie 
<toient employes a faire de nouveaux etabliſ- 
ſemens : on ne pouvoit lui reprocher que 
des depenſes ſuperflues, qui ſont des preuves 
de richeſſes. Le commerce de nos Colonies 
faiſoit ſeul une circulation de cent millions, 
& enrichiſſoiĩt encore Ietat par les denrees 
qu'on portoit dans les deux hemiſpheres : il 
y avoit telle de ces Colonies ou les habitans 
S*etoient accrus au double depuis 1712. 


Preſque toutes les villes s'embelliſſoient, 
& le Royaume etoit ſenſiblement plus peu- 
ple: la France ne regut dans ce long eſpace 
de temps nulle ſecouſſe d' aucune guerre 
etrangere, Une rupture du Duc d' Orleans 
Regent de France avec l' Eſpagne en 1718. 
ne fut ni longue ni malheureuſe; elle 
n'etoit point de nation a nation; elle etoit 
de Prince a Prince, on n'y penſoit pas meme 


à Paris, ou tous les particuliers etoient 


occupes de ce grand jeu des actions qui fit 
& qui ruina tant de fortunes, 


Les vũes de Eſpagne etoient de recouvrer 
a les 
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les Jemembremens de la monarchie ; mais 
alors elle voulut en vain les reprendre. En 
vain les troupes d'Eſpagne avoient fait une 
deſcente dans la Sardaigne qui etoit alors a 
I'Empereur, & enſuite dans la Sicile dont le 
Duc de Savoye Etoit en poſſeſſion par les 
traites d' Utrecht; tout le fruit de ces ar- 
memens fit que Empereur Charles VI. aide 
d'une flotte Anglaiſe & mème des ſoins du 
Regent de France, prit pour lui l'iſle de Si- 
cile qu'on avoit cedee par les traites d'U- 
trecht à la maiſon de Savoye, dont les Prin- 
ces, après avoir été quatre ans Rois de Si- 
cile, furent Rois de Sardaigne, & le ſont 
encore. 


Jamais il n'y eut tant de negociations que 
dans ce tems: jamais plus de traites & plus 
de jalouſies: les interets de chaque na- 
tion ſembloient avoir change avec les in- 
terets particuliers. Le gouvernement Ang- 
Jais, uni intimement avec le miniftere, qui 
du tems de Louis XIV. avoit tout fait pour 
affermir Philippe V. fur le trone, lui de- 
vint contraire : les affaires Etoient ſorties de 
leurs routes naturelles, au point que la cour 
de Madrid ſe jetta dans les bras de celle de 
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Vienne ſa rivale & ſon ennemie, qui lui 
ayant fi long- tems diſpute l' Eſpagne, Etoit 
demeuree maitreſſe de Naples, & venoit 
d'emporter ſur elle iſle de Sicile. 


Enfin, ce meme Empereur Charles VI. 
qui n'avoit jamais d'autres intentions que de 
fermer à la nouvelle maiſon d' Eſpagne Vac- 
ces dans l' Italie, ſe laiſſa entrainer au- delà 
de ſes propres ſentimens, au point de con- 
ſentir qu'un fils de Philippe V. & d' Eliſabeth 
de Parme ſa ſeconde femme, füt introduit 
avec ſix mille Eſpagnols dans le Duche' de 
Parme & de Plaiſance dont la ſucceſſion 
n'ctoit pas encore ouverte: il en donna 
Pinveſtiture eventuelle, auſſi-bien que du 
grand Duchè de Toſcane au Prince Dom 
Carlos en 1725. par un traité ſolemnel en- 
tame long- tems auparavant, & il regut deux 
cent mille piſtoles d' Eſpagne pour prix de 
cet engagement qui devoit un jour lui couter 
plus cher. Tout etoit étrange dans cet ac- 
cord: c'etoient deux maiſons ennemies qui 
s'uniſſoient ſans ſe fier Pune. a Vautre : 
c*etoient les Anglais qui ayant tout fait pour 
detroner Philippe V. & lui ayant arrache Mi- 
norque & Gilbraltar dont ils jouifloient mal- 
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gre Vindignation de PEſpagne, etoient les 
mediateurs du traits, C'etoit un Hollandais | 
(Riperda) devenu tout puiſſant en Eſpagne 
qui le ſignoit, & qui fut diſgracie apres Vavoir 
ſigné. 


Tandis que la branche Eſpagnolle de 
Bourbon acqueroit ainſi des etats par une 
union paſſagere avec ſon ennemie; elle etoit 
en meſintelligence avec la branche de 
France, malgre tous les liens du ſang & de 
Vinteret qui devoient tot ou tard les reunir : 
c'eſt ainſi que les deux branches d'Auttiche 
avoient &te autrefois diviſees, la France s'al- 
liant alors avec VAngleterre n'avoit point de 
veritables allies : mais des Vannee 1727. 
tout commenca dentrer dans l'ordre naturel. 
Le miniſtere de France reſſerra d'abord les 
liens de Pamitie entre les deux maiſons de 
France, & ce miniſtere paroiſſant equitable & 
deſintereſſe, il devint inſenſiblement le con- 
ciliateur de l'Europe. 


L'Angleterre & PEſpagne commencoient 
une guerre ouverte pour la querelle de 
leur commerce. Les Eſpagnols affiegeoient 
Gibraltar, & conſumoient leur tems & leurs 
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forces devant cette ville que les Anglais ont 
miſe hors de toute atteinte. La France fut 
mediatrice, elle menagea la gloire des Eſ- 


pagnols en faiſant ceſſer le ſiege, & en con- 
ciliant les interets par des traités. 


L'Empereur Eludoit la promeffe qu'il avoit 


faite de donner la Toſcane, Parme & Plai- 
ſance à Dom Carlos. Le miniſtere de France 
Pengagea à tenir ſa parole, II porta a- 
droitement les Anglais, tout ennemis qu'ils 
Etoient de la grandeur de la maiſon de Bous- 
bon, à tranſporter eux-memes en Italie les 
ſix mille Eſpagnols qui devoient aſſurer à 
Dom Carlos ſes nouveaux Etats ; & en effet, 


ce Prince y paſſa quelque tems après avec 


ſes troupes ſur une flotte Anglaiſe: il fut 
reconnu Souverain de Parme en 1731. & 
heritier de Toſcane, Le grand Duc de 
Florence, dernier Prince de la maiſon de 
Medicis, accepta Vheritier qu'on lui don- 
noit ſans Payoir conſulte. 


Le miniſtère Francois quelque tems au- 
paravant avoit acheve de determiner l' Em- 
pereur a caſſer lui-meme la Compagnie des 
Indes Orientales qu 1 avoit ctablie 4 O- 
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fende: c'6toit Vinteret de toutes les nations 


commercantes, & la France n'étoit pas 


alors la moins conſiderable ; elle jouiſſoit de 
cette gloire tranquille d' etre la conciliatrice 
de ſes voiſins, quand la mort d' Auguſte II. 
Roi de Pologne changea la face de l'Europe. 


Le cardinal de Fleuri, age de pres de 
quatre-vingt ans, ne penſoit qu'a maintenir 
la France & I'Europe dans cette paix heu- 
reuſe, Son golit, ſon caractère, ſon age, 


ſa gloire qu'il mettoit dans la moderation, 


tout le detournoit de la guerre. Le prin- 
cipal miniſtre del Angleterre, Walpole toit 
dans les memes principes : I'Eſpagne avoit 
obtenu ce qu'elle avoit demande : tout le 
Nord etoit tranquille, quand la mort d' Au- 
guſte II. Roi de Pologne replongea ! Europe 
dans ces malheurs, dont elle eſt rarement 
exempte dix annces de ſuite, | 


Le Roi Staniſlas, beau-pere de Louis XV, 
deja nomme Roi de Pologne en 1704. fut 
cdu Roi de la maniere la plus légitime & la 
plus ſolemnelle; mais l'Empereur Charles 
VI. fit proceder i une autre eleftion, ap- 


Ppuyce par ſes armes & par celles de Ruſſie. 
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Le fils du dernier Roi de Pologne, Electeur 
de Saxe, neveu de Charles VI. Pemporta 
ſur ſon concurrent: ainſi la maiſon d' Au- 
triche qui n'avoit pas eu le pouvoir de fe 
conſerver PEſpagne & les Indes Occidenta- 
les, eut le credit d'0ter la Pologne au beau- 
pere de Louis XV. La France vit renou- 
veller ce qui &toit arrive au Prince Armand 
de Conty, qui ſolemnellement eli, mais 
n'ayant ni argent, ni troupes, & plus re- 
commande que ſoutenu, perdit le Royaume 
où il avoit été appelle. Le Roi Staniſlas 
alla a Dantzick ſoutenir ſon eleftion : le 
grand nombre qui Pavoit choiſi, ceda bientõt 
au petit nombre qui lui etoit contraire : ce 
pais ou le peuple eſt eſclave, ou la nobleſſe 
vend ſes ſuffrages, ou il n'y a jamais dans 


le treſor public dequoi entretenir les armees, 


ol les loix ſont ſans vigueur, on la liberté 
ne produit que des diviſions, ce pais ſe 
vantoit en vain d'une nobleſſe belliqueuſe, 
qui peut monter à cheval au nombre de 
cent mille hommes. Dix mille Ruſſes fi- 
rent d' abord diſparoĩtre tout ce qui etoit 


aſſemble en faveur de Staniſlas. La nation 


Polonoiſe, qui un fiecle auparavant regar- 
doit les Ruſſes avec mepris, ètoit alors in- 
timidee 
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timidèe & conduite par eux. L'Empire de 
Ruſſie Etoit devenu formidable, depuis que 
Pierre le Grand Vavoit forme. Dix mille 
Eſclaves Ruſſes diſciplines, diſperſerent toute 
la Nobleſſe de Pologne; & le Roi Staniſlas 
renferme dans la ville de Dantzick, y fut 


dbientöt affiege par une armée de Ruſſes de 


plus de quarante mille hommes: I' Em- 
pereur d' Allemagne uni avec la Ruſſie, 
Etoit ſar du ſucces. Il eũt fallu pour tenir 
la balance egale, que la France eũt en- 


'voye par mer une nombreuſe armee, mais 


Angleterre n'auroit pas vii ces prepara- 
tifs immenſes ſans ſe declarer Le Cardi- 
dinal de Fleuri, qui menageoit VAngletterre, 
ne voulut ni avoir la honte d'abandonner 
entièrement le Roi Staniſlas, ni haſarder de 


grandes forces pour le ſecourir: il fit partir 


une Eſcadre avec quinze cens hommes, 
commandes par un Brigadier: cet Officier 


ne crut pas que la commiſſion fiit ſérieuſe; 


il jugea quand il fut pres de Dantzick qu'il 
ſacrifieroit ſans fruit ſes ſoldats, & il alla 
relacher en Dannemarck. Le Comte de 
Plelo, ambaſſadeur de France auprès du Roi 
de Dannemark, vit avec indignation cette 
retraite qui lui paroiſſoit humiliante: c toit 
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un jeune homme qui joignoit, a I'ctude des 


Belles-Lettres & de la Philoſophie, des ſen- 
timens heroiques, dignes d'une meilleure 
fortune; il reſfolut de ſecourir Dantzick 
contre une armee avec cette petite troupe, 
ou d'y perir. Avant que de S*embarguer, il 
Ecrivit une lettre au Comte de Maurepas, 
miniſtre d tat, laquelle finiſoit par ces mots: 
Je ſuis ſur que je nen reviendrai pas, je vous 
recommande ma femme & mes enfans, Il ar- 
riva à la rade de Dantzick, y debarqua, & 
attaqua Varmee Ruſſe: il y perit perce de 
coups, comme il Payoit previi, & ceux de 
| a troupe qui ne furent pas tues, furent 
priſonniers de guerre: ſa lettre qui Etoit 
très-touchante, arriva avec la nouvelle de 
fa mort; elle tira des larmes des yeux du 
Conſeil : tout Paris le plaignit & l'admira. 
Je me ſouviens que, quand ſa veuve parut 
quelque tems apres aux] promenades pu- 
bliques avec ſes enfans, la multitude l' en- 
touroit avec des acclamations d'attendriſſe- 
ment, & lui tẽmoignoit la veneration qu'elle 
avoit pour la memoire de fon mari. 


Dantzick fut pris: VYAmbaſſadeur de 
France en Pologne, qui <toit alors dans 
cette 
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cette place fut priſonnier de-guerre, malgre 
les privileges de ſon caractere. Le Roi 
Staniſlas n'echappa qu'a travers beaucoup 
de dangers, & a la faveur de plus d'un de- 
guiſcment, apres avoir vii fa tete miſe a prix 
par le general des Moſcovites, dans un pais 
libre, dans ſa propre patrie, & au milieu de la 
nation qui l'avoit elu ſuivant toutes les loix. 


Le Miniſtère de France eũt entièrement 
perdu cette reputation neceſſaire au maintien 
de la grandeur, fi elle neut tire vangrance 
d'un tel outrage; mais cette vangeance nie- 
toit rien, ſi elle n'etoit pas utile. L/Qoigne- 
nement des lieux ne permettoit pas qu'on 
tirit raiſon des Moſcovites, & la politique 
vouloit que la vangeance tombat ſur 'Em- 


pereur : on PFexerca efficacement en Alle- 


magne & en Italie. La France $unit avec 
PEſpagne & la Sardaigne: ces trois Puiſ- 
ſances avoient leurs interets divers, qui tous 
concouroient au meme but d'affaiblir PAu- 
triche. Les Ducs de Savoye avoient depuis 
long-tems accru leurs Etats petit à petit, tan- 
tot en vendant leur ſecours aux Empereurs, 
tantot en ſe declarant contre eux. Le Roi 


Charles-Emmanuel eſperoit le Milanez, & 
C4 1] 
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il lui fut promis par les Miniſtres de Ver- 
ſailles & de Madrid. Le Roi d' Eſpagne Phi- 
lippe V. ou plutot le Reine Eliſabeth de 
Parme ſon epouſe, eſperoit pour ſes enfans 
de plus grands établiſſemens que Parme & 
Plaiſance. Le Roi de France n'enviſageoit 
aucun avantage pour lui que ſa propre gloire, 
Pabaiſſement de ſes ennemis & le ſuc- 
ces de ſes allies: perſonne ne prevoyoit a- 
lors que la Lorraine dit etre le fruit de cette 
guerre: on eft preſque toujours mene par 
les Evenemens, & rarement on les dirige. 
Jamais negociation ne fut plus promptement 
termince que celle qui unifloit ces trois Mo- 
narques. L'Angleterre & la Hollande, 
accoutumees depuis longtemps à ſe declarer 


pour Autriche contre la France, l'abandon- 


nerent en cette occaſion, Ce fut le fruit de 
cette reputation d'equite & de moderation 
que la cour de France avoit acquiſe. L'i- 
dee de ſes viies pacifiques & depouillees 
d*ambition, enchainoit encore ſes ennemis 
naturels, lors meme qu'elle faiſoit la guerre, 
& rien ne fit plus d'honneur au cardinal de 
Fleuri que d'etre parvenu a faire compren- 
dre a ces Puiſſances que la France pouvoit 
faire la guerre a PEmpereur fans allarmer 

| la 


e : ST ns 


2 N 7 , 
* r 


A 


* 


. 
»# 4 

. HW 

* 

* 

ns 

+4 

: 

4 

8 

. 


1 — +. 4% 
N # i 1 
e NN . 


ne 


G UE RRE oz mpccxii. 33 


la liberté de l'Europe. Tous les Potentats 
regarderent donc tranquillement ſes ſucces 
rapides; une armee de Francais fut mai- 
treſſe de la campagne ſur le Rhin; & les 
troupes de France, d' Eſpagne, de Savoye 
jointes enſemble, furent les maitreſſes de 
I'Ttalie : le marechal de Villars finit ſa car- 
riere a 84 ans, apres avoir pris Milan. Le 
marechal de Coigni fon ſucceſſeur gagna 
deux batailles, tandis que le duc de Monte- 
mart, general des Eſpagnols, remporta une 
victoire dans Ie royaume de Naples a Biton- 
to, dont il eut le ſurnom. Dom Carlos, 
qui avoit Ete reconnu ſucceſſeur de Toſcane, 
fut bientdt Roi de Naples & de Sicile; 
ainſi PEmpereur perdit preſque toute I Italie 
pour avoir donne un Roi a la Polozne, & 
un fils du Roi d'Eſpagne eut en deux cam- 
pagnes les deux Siciles, priſes & repriſes tant 
de fois auparavant, & l'objet continuel des 
pretentions de la maiſon d' Autriche, pen- 
dant plus de deux fiecles, 


Cette guerre d'Italie eft la ſeule qui ſe 
ſoit terminee avec un ſucces ſolide pour les 
Francais depuis Charlemagne. La raiſon en 


eſt, qu'ils avoient pour eux le gardien des. 
C5 Alpes, 
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Alpes, devenu le plus puiſſant Prince de ces 
contrees ; qu'ils etoient ſecondes {des meil- 
leures troupes d'Eſpagne, & que les arme&es 
furent toujours dans Vabondance. 


L'Empereur fut alors trop heureux de re- 
cevoir des conditions de paix, que lui offrit 
la France victorieuſe. Le cardinal de Fleuri 
qui avoit eu la ſageſſe d'empecher I Angle- 
terre & la Hollande de prendre part à cette 
guerre, eut auſſi celle de la terminer heu- 


reuſement ſans leur intervention. 


Par cette paix, Dom Carlos fut reconnu 
Roi de Naples & de Sicile: I' Europe etoit 
deja accoutumee a voir donner & changer 
des etats. On afligna : a Francois, duc de 
Lorraine, defigne gendre de I'Empereur, 
heritage des Medicis qu'on avoit aupara- 
vant accorde a Dom Carlos; & le dernier 
grand Duc de Toſcane pres de ſa fin de- 
mandoit, Si on ne lui donnerait pas un troi- 
ſieme heritier, & quel enfant I Empire & la 
France vouloient lui faire? Ce reſt pas que 
le grand Duche de Toſcane fe regardit 
comme un hef de l' Empire; mais VEmpe- 
reur le * comme tel, auſſi-bien que 

Parme 
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Parme & Plaiſance, revendiques toujours 
par le Saint Siege, & dont le dernier Due 
de Parme avoit fait hommage au Pape, tant 
les droits changent ſelon les tems. Par cette 
paix, les Duches de Parme & de Plaiſance 
que les droits du ſang donnoient a Dom 


Carlos fils de Philippe V. & d'une Princeſle. 


de Parme, furent cedes a Een Charles 
VI. « en propriete. 


Le Roi de Sardaigne Duc de Savoye qui 
avoit compte ſur le Milanez, auquel ſa mai- 
ſon, toujours aggrandie par degres, avoit 
depuis long-tems des pretentions, n'en ob- 
tint qu'une petite partie; comme le Navar- 
rois, le Tortonnois & les fiefs de Langhes : 
1] tiroit ſes droits ſur le Milanez d'une fille 
de Philippe II. Roi d'Eſpagne, dont il de- 
ſcendoit : la France avoit auſſi ſes ancien- 
nes pretentions par Louis XII. heritier na- 
turel de ce Duche: Philippe V. avoit les ſi- 
ennes par les infeodations renouvellées à 
quatre Rois d' Eſpagne ſes predeceſleurs ; 
mais toutes ces pretentions cederent a la 
convenance & au bien public. L'Empereur 
garda le Milanez, malgre la loi generale 


des fiefs de l' Empire, qui veut que 'Empe- 
C 6 reur, 
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reur, Seigneur Suzerain, en donne toujours. 
Vinveſtiture, ſans quoi les Empereurs pour- 
rolent engloutir : a la longue toutes les mou- 
vances de leur couronne. 


Par ce traité, le Roi Staniſſas renongoit 
au Royaume qu'il avoit eu deux fois, & 
qu'on n'avoit pit lui conſerver; il gardoit le 
titre de Roi, mais il lui falloit un autre de- 
dommagement, & ce dedommagement fut 
pour la France encore plus que pour lui. 
Le Cardinal de Fleuri ſe contenta d'abord 
du Barois que le Duc de Lorraine devoit 
donner au Roi Staniſlas, avec la reverſion a 
la couronne de France; la Lorraine ne de- 
voit etre cedee, que lorſque ſon Duc ſeroit 
en pleine poſſeſſion de la Toſcane; c*etoit 
faire dependre cette ceſſion de la Lor- 
raine de beaucoup de haſards; c' toit en 
meme-tems peu profiter des plus grands 
ſuccès, & des conjonctures les plus favora- 
bles: on encouragea le Cardinal de Fleuri 4 
ſe ſervir de ſes avantages: il demanda la Lor- 
raine aux memes conditions que le Barois, 
& 1] Pobtiat: il ren cotta que quelque ar- 
gent comptant, & une penſion de quatre 
millions cinq cens mille livres faite au Due 
Frangois, juſqu'a ce que la Toſcane lui fut 


Ecbues 
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echue. Ainſi la reunion de la Lorraine à la 
France, reunion tant de fois inutilement 


tentee, fut conſommee irrevocablement. 
Par-là un Roi Polonois fut tranſplante en 
Lorraine; la maiſon regnante des Princes 
Lorrains, en Toſcane; & le ſecond fils du 
Roi d' Eſpagne, a Naples: on auroit pu 
alors renouveller la medaille de Trajan, 
Regna aſſignata, les tranes donnts. 


L'Empereur Charles VI. crut encore 
gagner beaucoup à ce traite, Il avoit de- 
puis Pan 1713. tache d'engager tous les 
etats de l' Empire & les Princes ſes voiſins - 
garantir la poſſeſſion indiviſible de ſes etats 
hereditaires a fa fille ainee Marie-Thereſe, 
qui Epouſa depuis le duc de Lorraine, grand. 

duc de Toſcane en 1736. 


* L'Empereur Charles VI. eſperoit qu'un 
fils de ſa fille ainee feroit renaitre ſa race 
prete a 's'eteindre, que ce fils conſerveroit 
le patrimoine de la maiſon d*Autriche, & y 
rejoindroit l Empire: dans cette eſperance il | 
avoit contribue a placer PEle&@eur de Saxe, 
mari d'une de ſes nicces, ſur le trone de Po- 
logne a main armee, & on avoit obtenu la 
garantie de ce fameux acte de ſucceſſion, ap- 


pelléee la Sanction Pragmatique Caroline: 
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Il avoit celle de Angleterre, de la Hollande, 
de la Ruſſie, du Dannemarck, & des etats 
de l' Empire: il fe flattoit meme d'avoir tire 
de VEleReur de Bayiere equivalent dune 
acceptation formelle, quand il auroit marie 


cet Electeur a fa niece, ſeconde fille de 


VEmpereur Joſeph: il crut enfin affurer tout 
en obtenant la garantie de la France, quoi- 
que le Prince Eugene quelque tems avant 
que de mourir, lui eiit dit qu'il falloit avoir 
deux cent mille ſoldats, & point de of 


rantie. 


Cependant il preſſa le miniſtre Francais 
d'aſſurer par le traite cet ordre etabli dans 
la ſucceſſion Autrichienne; on y conſentit : 
PEleQeur de Baviere qui croyoit avoir des 
droits legitimes a la ſucceſſion des etats Au- 
trichiens, au prejudice des filles del Empe- 
reur Charles VI. implora auſſitôt la protec- 
tion de la Cour de France, qui alors etoit 
en poſſeſſion de concilier tous les droits. Le 


miniſtere, des l'année 1737. fit entendre à 


'Empereur que, par cette garantie, on n'a- 


voit pas voulu nuire aux pretentions de la 


maiſon de Baviere ; on fit ſouvenir I'Empe- 
reur qu'en 1732, lorſqu'il fit enfin ſigner 
ane 
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aux Etats de I'Empire cette pragmatique, il 
avoit declare formellement lui-meme, qu'il 
ne prejudicioit aux droits de perſonne. On 
le pria de rendre juſtice a la maiſon de Ba- 
viere, & l'on s'en tint pour lors a ces re- 
montrances ſecrettes. Ces etincelles qui 
devoient bientot cauſer un ſi grand embraſe- 
ment furent cachees ſous la cendre. 


Tout reſta paiſible entre les Princes Chre- 
tiens, ſi on en excepte les querelles naiflantes 
de 'Eſpagne & de FAngleterre pour le com- 
merce de l' Amerique. La Cour de France 
continua d' etre regardèe comme Varbitre de 
Europe. 


L' Empereur faiſoit la guerre aux Turcs, 
fans conſulter 'Empire ; cette guerre fut 
malheureuſe, mais la France le tira de ce 
precipice par ſa mediation; & M. de Vil- 
leneuve, ſon ambaſſadeur a la Porte Otto- 
mane, alla en Hongrie, conclure en 1739. 
avec le grand Viſir la paix, dont FEmpereur 
avoit beſoin. 


La France, preſque dans le meme tems, 
pacifioit Petat de Genes menace d'une guerre 
civile; 
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civile; elle ſoumettoit & adouciſſoit les 
Corſes qui avoient ſecoue le joug de Genes, 
Le comte de Corſe qui prend depuis, long- 


tems le titre de Royaume, avoit ete ſoumis 


vers la fin du XIII fiecle au pays de Genes, 
plus petit que la Corſe, moins belliqueux, 
mais plus riche. Les Corſes toujours indiſ- 
ciplinès $*etoient alors revoltes ouvertement, 
ſous pretexte qu'ils Etoient tyranniſes ; leur 
derniere rebellion duroit depuis 1725. Un 
gentiſhomme Allemand du comte de la 
Marck, nommé Theodore de Neuhauff, 
ayant voyage & cherche fortune dans 
toute l' Europe, ſe trouva a Livourne en 
1736. Il eut des correſpondances avec 
les Mecontens, & leur offrit ſes ſervices, II 
S embarqua pour Tunis, y negocia de leur 
part, en rapporta des armes, des munitions 
& de l'argent, entra dans la Corſe avec ce 
fecours : & enfin 8'y fit proclamer Roi, II 


fut couronne d'une couronne de laurier, & 


reconnu dans I'Iſle, ou il maintint la guerre. 
Le Senat de Genes mit ſa tete à prix; 
mais n'ayant pu ni faire aſſaſſiner Theodore, 
ni ſoumettre les Corſes, il avoit implore la 
protection de 'Empereur : cette protection 
paroiſſoit dangereuſe, parce que PEmpereur, 
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qui ſe croit Seigneur Suzerain de toute I'I- 
| talie, s'etablifſoit Juge Supreme entre Genes 
& les Rebelles. Le Senat eut enfin recours à 
la France, qui envoya ſucceſſivement le 
comte de Boiffieux & le marquis de Maille- 
bois, depuis marechal de France. Théo- 
dore fut chaſſe, 1'Ifle fut ſoumiſe, au moins 
pour quelque tems, & tout fut pacific, 


Pendant que la France Etoit ainſi la bien- 
faictrice de Genes & de Corſe, elle interpo- 
ſoit en meme-tems ſes bons offices entre 
IEſpagne & 'VAngleterre, qui commen- 
coient a ſe faire ſur mer une guerre plus ru- 
ineuſe, que les droits qu'elles ſe diſputoient 
n'ttoient avantageux. On avoit meme vi 
cette Couronne en 1735. employer ſa medi- 
ation entre I'Eſpagne & le Portugal: aucun 
voiſin n'aveit à ſe plaindre de la France, & 
toutes les nations la regardoient comme leur 
mediatrice & leur mere commune. 


CHAP. 
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CHAPITRE II. 


Mort de Empereur Charles VI. La ſucceſſion 
diſputte par quatre Puiſſances. La Reine 
Hongrie reconnue dans tous les Etats de ſou 
pere. La Siliſie priſe par le Roi de Pruſſe. 


Empereur Charles VI. mourut au 
'P mois d'Octobre 1740. a Vage de 
cinquante-cing ans. Il importe aux Prinees, 
dont la vie eſt nẽceſſaire au repos de leurs 
etats, de ne pas ignorer que ce Monarque 
ſe donna la mort par un xc dans un re- 
pas, qui en le conduiſant au tombeau, mit 
PEmpire au bord de ſa ruine. Si la mort 
du Roi de Pologne, Auguſte II. avoit cauſe 
de grands mouvemens, celle de Charles 
VI. dernier Prince de ts: maiſon 0 Autriche, 
devoit entrainer bien d'autres revolutions, 
En premier lieu, I'Italie eſpera une inde- 
pendance i laquelle elle avoit toujaurs aſpire, 
Beaucoup d'Etats, reputes feudataires de 
empire, pretendoient ne Vetre pas. Rome 
ſurtout ſaccagee par Charles-Quint, dure- 
ment traitèe par ſes ſucceſſeurs, opprimee 


* 1! mangea d'un plat de Champignons & en mourut 
& ran- 
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& ranconnee par Joſeph, frere de Charles 
VI. ſe flatta d'etre delivree pour jamais des 
pretentions des Empereurs Allemands qui 
ont toujours cru, depuis Othon premier, 
etre aux droits des anciens Cefars : la chan- 
cellerie Allemande regarde, en. effet, les 
autres Royaumes de Europe, comme des 
Provinces demembrees de I'Empire; elle ne 
donne dans ſon protocole le titre de Majeſte 


2 aucun Roi: VEleQteur de Cologne fe dit 
Chancelier d'Italie, & celui de Trèves s'in- 


titule Chancelier des Gaules. Le Roi Al- 
lemand qu'on elit a Francfort, y eſt de- 
clare Roi des Romains, quoiqu'il n'ait pas 
la moindre juriſdiction dans Rome : il ex- 
ige des tributs de toutes les Provinces d'Ita- 
lie; quand il eſt aflez fort pour les obtenix. 
Tant de droits ẽquivoques avoient etc pen- 
dant ſept cens ans la ſource des malheurs 
& de Vaffoibliflement des Italiens: il pa- 
roiſſoit tres-vraiſemblable que les deſordres, 
où la mort de Charles VI. devoit plonger 
Allemagne, mettroient toute J'Italie dans 
la pleine liberté, que les peuples defiroient. 
La nouvelle revolution, que tout le monde 
prevoyoit par FextinRon de la maiſon d'Au- 
triche, pouvoit non- ſeuſement ancantir les 
droits 
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droits & le nom d'Empire Romain, mais il 
paroiſſoit meme douteux, fi l'Allemagne 
n'alloit pas Etre partagee entre pluſieurs 
Princes fi puiſſans qu'ils auroĩent tot ou 
tard beaucoup de peine a reconnoitre un 
Chef ſupreme, ou du moins a laiſſer a ce 
Chef Vautorite de ſes predeceſſeurs. I'he- 
ritage de la maiſon d'Autriche ſembla ſur- 
tout devoir etre dechire; il s'agiſſoit de la 
Hongrie & de la Boheme, Royaumes long- 
tems eleQifs, que les Princes Autrichiens 
avoient rendus hereditaires; de Ja Suabe 
Autrichienne, appellee Autriche antérieure; 
de la haute & baſſe Autriche conquiſes au 
XIII ſiecle; de la Stirie, de la Carintliie, 
de la Carniole, de la Flandre, du Bur- 
gaw, des quatre Villes Foreſtieres, du 
Briſgaw, du Frioul, du Tirol, du Mi- 
lanez, du Mantouan, du Duche de Par- 
me: aVegard de Naples & de Sicile, ces 
deux royaumes Etoient entre les mains de 
Dom Carlos. | 


Marie-Thereſe, fille ainee de Charles VI. 
ſe fondoit ſur le droit naturel qui Pappelloit 
2 Pheritage de ſon pere, & ſur la pragma- 
tique qui confirmoit ce droit, & ſur la ga- 
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rantie de tant de Princes: Charles Albert, 
Electeur de Baviere, demandoit la ſucceflion 
en vertu du teſtament de PEmpereur Ferdi- 
nand I. frere de Charles-Quint. Ferdinand 
par ce teſtament avoit inſtituè heritiere, au 
defaut de males, ſa fille ainee l- AArchiducheſle 
Anne, marice a un Duc de Baviere ; l'Elec- 
teur Charles-Albert en deſcendoit : i] n'y 
avoit plus de males de la maiſon d*Autriche, 
& il pretendoit a Vheritage au nom de fa 
quatrieme ayeule. 


Auguſte III. Roi de Pologne, Electeur 
de Saxe, alleguoit des droits plus recens, 
ceux de fa femme meme, fille ainee de 
I'Empereur Joſeph, frere aine de Charles 
VI. Si Marie-Thereſe regardoit la Prag- 
matique-Sanction comme un droit facre, 
FArchiducheſſe-Reine de Pologne avoit une 
autre Pragmatique, faite precedemment en ſa 


faveur par le pere de Joſeph & de Charles: 


il avoit été regle en 1703. que les filles de 
Joſeph heritereient au prejudice de celles 
de Charles VI. fon cadet, au cas que les 
deux freres mouruſſent ſans enfans'males, 
Charles VI. etant depuis monte ſur le trone, 
avoit caſle cette Sanction, & on pouvoit 

2 apres 
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apres ſa mort caſſer la ſienne; il avoit eu 
les filles de ſon frere en ſa puiſſance, & ne 
les avoit marices qu'en les faiſant renoncer 
à leurs droits; mais une telle rènonciati- 
on pouvoit etre regardee comme force, & 
par conſequent illegitimes : on atteſtoit de 
tous cotes les droits du ſang, les teſtamens, 
les pactes des familles, les loix de 'Alle- 
magne, & le droit des gens. | 


Le Roi d'Eſpagne etendoit ſes pretentions 
ſur tous les etats de la maiſon d'Autriche, 
en remontant a la femme de Philippe II. 
fille de 'Empereur Maximilien II. Philippe 
V. deſcendoit de cette Princeſſe par les fem- 
mes. C'etoit deja une grande revolution 
dans les affaires de l'Europe, de voir le Sang 
de France reclamer tout Yheritage de la 
maiſon Autrichienne. Louis XV. pouvoit 
pretendre a cette ſucceſſion, a d'auſſi juſtes 
titres que perſonne; puiſqu'il deſcendoit en 
droite ligne de la branche ainee maſculine 
d' Autriche par la femme de Louis XIII. & 
par celle de Louis XIV. mais il lui conve- 
noit plus d' etre arbitre & protecteur que 
concurrent, car il pouvoit alors decider de 
cette ſucceſſion & de I'Empire, de concert 
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avec la moitiè de Europe; mais s'il y ett 
prétendu, il auroit eu l'Europe a combattre. 
Cette cauſe de tant de tetes couronnees fut 
plaidee dans tout le monde Chrétien, par 
des memoires publics ; tous les Princes, tous 
tes particuliers y prenoient interet, on s'at- 
tendoit a une guerre univerſelle ; mais ce qui 
confondit la politique humaine, c'eſt que 
Porage corfifrienca d'un cote ou perſonne 
ravoit tourne les yeux. 


Un nouveau Royaume s'étoit eleve au 
commencement de ce fiecle : PEmpereur 
Leopold, uſant du droit, que ſe ſont tou- 
fours attribues les Empereurs d' Allemagne 
de creer des Rois, avoit érigè en 1701. la 
Pruſſe Ducale en Royaume en faveur de 
PEleQeur de Brandebourg, Frederic-Guil- 
laume. La Pruſſe n'etoit encore qu'un vaſte 
deſert ; mais Frederic-Guillaume II. ſon ſe- 
cond Roi, qui avoit une politique differentede 
celle des Princes de ſon tems, dèpenſa pres de 
vingt-cinq millions de notre monnoye a faire 
defricher ces terres, à bitir des villes, & a 
les peupler: il y fit venir des familles de 
Suabe & de Franconie ; il y attira plus de 
ſeize mille hommes de Saltſbourg, leur four- 
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niſſant a tous de quoi s'etablir & de quoi tra- 
vailler : en ſe formant ainſi un nouvel etat, 
il creoit, par une Economie ſinguliere, une 
puiſſance d'une autre eſpece : il mettoit tous 
les mois environ ſoixante mille ecus d'Alle- 
magne en reſerve, ce qui lui compoſa un 
treſor immenſe en vingt-huit annees de 
regne: ce qu'il ne mettoit pas dans ſes 
coffres lui ſervoit à former une armee de 
quatre-vingt mille hommes choiſis, qu'il 
diſciplina lui- meme d'une maniere nouvelle 
ſans néanmoins s'en ſervir; mais ſon fils 
Frederic III. fit uſage de tout ce que le pere 
avoit prepare : l'Europe ſavoit que ce jeune 
Prince, ayant connu l' adverſitè ſous le regne 
de ſon pere, avoit employè ſon loiſir à culti- 
ver ſon eſprit & à perfectionner tous les dons 
ſinguliers qu'il tenoit de la nature: on ad- 
miroit en lui des talens qui auroient fait une 
grande reputation à un particulier; mais on 
ne connoiſſoit pas les talens du Monarque, 
& I Autriche mavoit pas plus de defiance de 
lui qu'elle n'en avoit du feu Roi de Pruſſe: 
il avoit ſuccede a ſon pere, trois mois avant 
que la ſucceſſion de la maiſon d' Autriche 
& de PEmpire fut ouverte ; il previt la con- 
fuſion generale, & ne perdit pas un mo- 
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ment pour entrer a main armee dans la 
Silefie, une des plus riches Provinces que la 
fille de Charles VI. poſſedat en Allemagne : 
il y pretendoit quatre Duches, dont ſa mai- 
ſon avoit été autrefois en poſſeſſion par des 
achats & par des actes de confraternité. Ses 
ayeux avoient renonce A toutes leurs pre- 
tentions par des tranſactions reiterees, par- 
ce qu'ils Etoient foibles; il ſe trouva puiſſant, 
& il les rèclama. 


Deja la France, I' Eſpagne, la Baviere, la 
Saxe ſe remuoient pour faire un Empereur. 
La Baviere preſſoit la France de lui procurer 
au moins un partage de la ſucceſſion Au- 
trichienne, L'Electeur reclamoit tous ces 
heritages par ſes ecrits; mais il n'oſoit les 
demander tous entiers par ſes miniſtres : 
cependant Marie- Thereſe, Epouſe du grand 
Duc de Toſcane, ſe mit d'abord en poſſeſ- 
ſion de tous les etats qu'avoit laifles ſon 
pere; elle regut les hommages des etats 
d'Autriche a Vienne le 7. Novembre 1740. 
Les Provinces d'Italie, la Boheme, lui firent 
leurs ſerments par leurs deputes : elle 
gagna ſurtout Veſprit des Hongrois en ſe 
ſo.umettant a preter Pancien ſerment du Roi 
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Andre II. fait Pan 1222. Si moi ou quelques- 
uns de mes ſucceſſturs en quelque tems que ce 
ſoit veut enfraindre vos privileges, qu'il vous 
fort permis en vertu de cette promeſſe, a vous &f 
4 Vos defeendans, de vous defendre, mm pou- 
war ere traits de rebelles. 


Plus les ayeux de l' Archiducheſſe-Reine 
avoient montre d'cloignement peur Vexecu- 
tion de tels engagemens, plus auſſi la de- 
marche prudente dont je viens de parler, 
rendit cette Princeſſe extremement chere 


aux Hongrois. Ce peuple, qui avoit tou- 


jours voulu ſecouer le joug de la maiſon 
d' Autriche, embraſſa celui de Marie-The- 
reſe, & apres deux cens ans de ſeditions, de 
Haines & de guerres civiles, 1] paſſa tout 
d'un coup a Vadoration : la Reine ne fut 
couronnee a Preſbourg que quelques mois 
apres, le 24. Juin 1741. elle n'en fut pas 
moins ſouveraine; elle l' toit deja de tous les 
cceurs par une affabilite populaire que ſes 
ancetres avoient rarement exercee; elle ban- 
nit cet Etiquette & cette morgue qui peuvent 
rendre le trone odieux, fans le rendre plus 
reſpectable. L'Archiducheſſe fa tante, Gou- 
vernante des Pais-Bas, n'avoit jamais mange 
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avec perſonne, Marie-Thereſe admettoit à 
fa table toutes les Dames & tous les officiers 
de diſtinction: les Deputes des etats lui par- 
lotent librement, jamais elle ne refuſa d' au- 
dience, & jamais on n'en fortit mècontent 
d'elle. 


Son premier ſoin fut d' aſſurer au grand Duc 
de Toſcane ſon epoux, le partage de toutes 
ſes couronnes ſous le nom de Co-Rzgent, 
ſans perdre en rien fa Souverainete, & ſans 
enfraindre la Pragmatique-Sanction: elle en 
parla aux Etats d' Autriche le jour meme 
qu'elle regut leur ſerment, & bientòt apres 
elle effectua ce deſſein: elle ſe flattoit dans 
ces premiers momens que les dignites, dont 
elle ornoit le Prince ſon mari, lui preparoient 
la couronne Imperiale ; mais cette Princeſſe 
n'avoit point d'argent, & ſes troupes tres-di- 
minuces<toient difperſeesdans ſes vaſtes etats. 


Le Roi de Prufle lui fit propoſer alors 
qu'elle lui cedit la baſſe Cilefie, & lui offrit 
ſon credit, ſes ſecours, ſes armes, avec cinq 
millions de nos livres, pour lui garantir tout 
le reſte, & donner Empire à ſon epoux. 
Des miniſtres habiles previrent que fi la 
| _—_ Reine 
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Reine de Hongrie refuſoit de telles offres, 
YAllemagne ſeroit bientot bouleverſee ; mais 
le ſang de tant d'Empereurs, qui couloit dans 
les veines de cette Princeſſe, ne lui laiſſa 
pas ſeulement l'idèe de demembrer ſon pa- 
trimoine; elle etoit impuiſſante & intre- 
pide: beaucoup d' Autrichiens ne voyant que 
la grandeur de la cour de Vienne, & non ſa 
foibleſſe preſente, diſoient hautement que 
PEleQeur de Brandebourg ſeroit mis dans 
ſix mois au bande Empire, Les miniſtres 
meme de ce Monarque etoient effrayes du 
nom de PAutriche; mais lui qui voyoit 
qu'en effet cette Puiſſance n'etoit alors 
qu'un ſimple nom, & que l'état ou etoit 
Europe, lui donneroit infailliblement des 
allies, marcha en Siléſie au milieu du mois 
de Decembre 1740. On voulut mettre ſur ſes 
drapeaux cette deviſe: Pro Deo & Patria. 
Il raya pro Deo, diſant qu'il ne falloit 
point ainſi meler le nom de Dieu dans les 
querelles des hommes, & qu'il s'agiſſoit 
d'une Province, & non de religion: il fit por- 
ter devant ſon Regiment des Gardes VAigle 
Romaine epleyee en relief au haut d'un 
baton dore, cette nouveaute lui impoſoit la 
neceſſitè d etre invincible. Il harangua ſon 
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armee pour reſſembler en tout aux anciens 
11 Romains. Entrant enſuite. en Siléſie, il 
s' empara de preſque toute cette Province, 
dont on lui avoit refuſe une partie; mais rien 
n'etoit encore decide, Le general Neuperg 
vint avec environ vingt-quatre mille Au- 
trichiens au ſecours de cette Province deja 
envahie : il mit le Roi de Pruſſe dans la 
neceflite de donner bataille a Molwitz, pres 
de la riviere de Neiſs: on vit alors ce que 
valoit Vinfanterie Pruſſienne: la eavalerie 
du Roi moins forte de pres de moitie que 
PAutrichienne, fut entierement rompue : la 
premiere ligne de ſon infanterie fut priſe 
en flanc, on crut la bataille perdue, tout 
le bagage du Roi fut pille, & ce Prince, en 
danger 'd*etre pris, fut entraine par tous 
ceux qui Fenvironnotent ; la ſeconde ligne 
-de Vinfanterie retablit tout par cette diſcipline 
inebranlable a laquelle les ſoldats Pruſſiens 
ſont accoutumes, par ce feu continuel qu'ils 
font, en tirant cinq coups au moins par mi- 
nute, & chargeant leurs fuſils avec leurs 
baguettes de fer en un moment. La ba- 
taille fut gagnee, & cet Evenement devint 
le ſignal d'un embraſement univerſel. 
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CHAPITRE IL 11 
Le Roi de France. Sunit aux Rois de Pruffo 
& de Pologne pour faire thre Empereur 
F Elefteur de Baviere, Charles Albert. Ce 
Prince eft diclars Lieutenant-Gintral du 
Roi de France. Son thefion. Ses ſucces, 
& /es pertes rapides. 7M 


Europe a crit que le Roi de Pruſſe etoit 
. deja d'accord avec la France, quand il 
prit la Siléſie; on ſe trompoit, c'eſt ce qui 
arrive preſque toujours, lorſqu'on raifonne 
&apres ce qui neſt que vrai-femblable. Le 
Roi de Pruſſe hafardait beaucoup, comme 

i! Pavoua lui-meme ;, mais il previt que la 

France ne manqueroit pas une ſi belle oc- 
caſion de le ſeconder: Vinteret viſible de la 
France étoit de favoriſer contre PAutriche 
ſon ancien allie PEleQeur de Bavière, dont 
le pere avoit tout perdu autrefois pour elle. 
Apres la bataille d' Hoſtect, ce meme Elec- 
teur de Baviere, Charles Albert, avoit été 
retenu priſonnier dans fon enfance par les 
Autrichiens, qui lui avoientravi jufqu'a ſon 

nom de Baviere: la France trouvoit ſon 
arantage à le venger ; il paroiſſoit aiſe de 
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lui procurer a la fois! Empire & une partie 
de la ſucceſſion Autrichienne; par-Ja on 
enlevoit a la nouvelle maiſon d'Autriche- 
Lorraine cette ſuperiorite que l'ancienne 
avoit affectèe ſur tous les autres Potentats 
de l'Europe: on aneantifloit cette vieille ri- 
valite entre les Bourbons & les Autrichiens ; 
on faiſoit plus que Henri IV. & le Cardinal 
de Richelieu n'avoient pũ eſperer, 


Frederic III. en partant pour la Siléſie, 
entrevit le premier cette revolution, dont 
aucun fondement n'etait encore jette : il eſt 
fi vrai qu'il n'avoit pris aucune meſure 
avec le Cardinal de Fleury; que le Mar- 
quis de Beauveau, envoye par le Roi 
de France a Berlin, pour complimenter 
le nouveau Monarque, ne ſgut, quand 
i] vit les premiers mouvemens des trou- 
pes de Pruſſe, fi elles etoient deftinees 
contre la France ou centre PAutriche. Le 
Roi Frederic lui dit en partant: Fe vais, je 
crois, jouer votre jeu; fi les as me viennent 
nous partagerons, Ce fut-la le ſeul commen- 
cement de la negociation encore eloignee. 
Le Miniſtere de France héſita long- tems. 
Le Cardinal Fleury, age de quatre-vingt 
J D 4 cinq 


56 HISTOIRE vz 14 


einq ans, ne vouloit commettre, ni ſa re- 
putation, ni fa vieilleſſe, ni la France, a une 
guerre nouvelle. La Pragmatique=Sanction, 
ſignee & authentiquement garantie, le rete- 
noitz mais les traites precedens avec la Ba- 
vière pouvoient l'encourager. Il eſt certain 
que Paris & Verſailles demandoient haute- 
ment cette guerre qu'on a tant blamee de- 
puis. Jentendis dire a un homme d'une 
tres-grande conſideration: Le Cardinal de 
 Richelieu abbaiſſa la maiſon d' Autriche: Le 
Cardinal de Fleuri en fera, Sil peut, une nou- 
velle. Ces mots qui furent rendus au Mi- 
niſtre le piquerent ſenſiblement; il ne ceda 
que lorſqu'il ne put reſiſter davantage a ceux 
qui vouloient cette grande entrepriſe. Il 
chargea les derniers jours de Decembre 
1740. le Comte de Belliſſe de rediger un 
plan de negociations qu'on devoit faire dans 
' Empire, & de la guerre qu'on y devoit 
porter, pour donner a P Electeur de Baviere, 
Charles Albert, la couronne Imperiale, & 
une partie de la ſucceſſion Autrichienne. 
Le Comte de Belliſle demanda huit jours, 
& au bout de ce terme il apporta ſon projet 


dont il fit faire trois copies, une pour le Car- 


dinal de Fleuri, une pour le depot des af- 
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faires Etrangeres, & une troifieme qu'il con- 
ſerva. | 


Si on pouvoit compter ſur les deſſeins des 


hommes, jamais Vexecution d'un projet ne 
parut plus Eire: le Comte, depuis Maré- 
chal Duc de Bellifle, demandoit qu*environ 
cinquante mille Francais paſſaſſent le Rhin, 


avant le mois de Juin, pour ſe porter ſur le 


Danube. Il infiſtoit que dans cette armèe 


il y ett au moins vingt mille hommes de 
cavalerie: il entroit, ſelon ſa coutume, dans 


tous les détails de la marche & de la ſub- 


ſiſtance de ſes troupes, & il repetoit a cha- 
que page qu'il vaudroit mieux ne rien faire 
que de faire a moitié. On avoit pres de fix 
mois pour preparer une revolution que le 
Roi de Prufſe entamoit deja au coeur de 
Þ'biver : la Saxe paroiſſoit diſpoſée a ſe join- 
dre à la France & a la Pruſſe: le Roi d'An- 
gleterre, Electeur d' Hanovre, devoit etre 
force à la neutralite par une autre armee de 


quarante mille Francais, prets a entrer dans 


ſes Etats d'Allemagne du cote de la Weſt- 
phalie, tandis que l'armèe du Maréchal de 


Belliſle devoit ſeconder la Saxe, la Pruſſe & 
la Bavicre, en gavangant vers le Danube. 
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L*EleQteur de Cologne, frere de Empereur 
deſigne, embraſſoit alors ſes interets. Le 
vieil Electeur Palatin qui devoit obtenir 
pour ſes heritiers I'abandonnement des droits 
du Roi de Pruſſe aux etats de Bergues & de 
Juliers par la protection de la France, ſou- 
haitoit plus que tout autre de voir les Ba- 
varois ſur le trone Imperial ; tout concouroit 
a Felire : Empire ſeul eũt &te peu de choſe; 
on devoit aider l'Electeur de Baviere à 
prendre la Souabe Autrichienne & la Bo- 
heme, On ſe joignoit a l' Eſpagne pour 
mettre Dom Philippe fils de Philippe V. & 
gendre de Louis XV. en poſſeſſion du Mila- 
nez & de Parme. Enfin on faiſoit en 1741. 
le partage d'une partie de Europe comme, 
on avoit fait en 1736. & comme l' Angleterre 
& la Hollande avec la France avoient vou- 
lu faire avant la mort de Charles II. Roi 
d' Eſpagne. 


Le Maréchal de Bellife fut enveye à 
Francfort, au camp du Roi de Pruſſe & & 
Preſde pour concerter les vaſtes projets que 
le concours de tant de Princes ſembloit ren- 
dre infaillibles: il fut d'accord de tout avec 
le Roi de Pruſſe, qui a écrit de lui qu'il 

n'avoit 


1 
3 
74 
2 
f 
xt 
2 


GUERRE DDE mpcexLIl. 59 


n'avoit point vu d'homme plus propre pour 
le conſeil & pour la guerre. II paſſa en 
Saxe, & gagna ſi bien l'eſprit du Roi-Elec- 
teur, que ce Prince fit marcher ſes troupes, 
avant meme qu'il y eũt un traite de ſigné. 
Le Marechal de Belliſle negocioit dans toute 
Allemagne: il etoit Lame du parti qui de- 
voit procurer l' Empire & des couronnes 
hereditaires a un Prince qui ne pouvoit rien 
par lui-meme : la France donnoit a la fois 
a L' Electeur de Bavière, de l'argent, des 
allies, des ſuffrages & des armées: il avoit 


promis vingt-huit mille hommes de ſes pro- 


pres troupes, mais avec Pargent dela France, 
a peine en avoit-il douze mille. Le Roi 
lui envoya Varmee qu'il lui avoit promiſe: 
il crea par Lettres-Patentes * fon Lieute- 
nant- General celui qu'il alloit faire Em- 
pereur d' Allemagne. 


L'Electeur de Bavière, fort de tant de 


ſecours, entra facilement dans I' Autriche, 
tandis que Marie-Thereſe reſiſtoit a peine au 
Roi de Prufle : il ſe rendit d'abord maitre de 


Paſlau, ville Imperiale qui appartient a. ſon 


31 juillet. 


Eveque, & qui ſepare la haute Autriche de 15 Aodt; 


Ces Lettres ne furent 11 que le 20 Aovit 1741. 
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la Bavière: on arriva a Lintz capitale de 


cette haute Autriche; des partis allerent 


juſqu'à trois lieues de Vienne, Vallarme ſe 


repandit dans cette capitale, on 8'y prepara 


à la hate a ſoutenir un ſiege; on detruifit 
un faubourg preſque tout entier, & un pa- 
lais qui touchoit aux fortifications, On ne 
vit ſur le Danube que des bateaux charges 
des effets precieux qu'on cherchoit a met- 
tre en ſurete., L'Electeur de Baviere fit 
meme faire une ſommation au Comte de 
Kevenhuller gouverneur de Vienne, 


L'Angleterre & la Hollande etoient alors 
dien eloignees de tenir cette balance qu'elles 


avoient toujours pretendu avoir dans leurs 
mains, Les Etats-Generaux reſtoient dans 
le filence à la vue de cette armee du Maré- 
chal de Maillebois qui étoit en Weſtphalie, 
& cette meme armee en impoſoit au Roi 
d'Anpleterre qui craignoit pour ſes &tats 
d'Hanovre ou il etoit pour lors. Il avoit 
leve vingt-cinq mille hommes pour ſecourir 
Marie-Thercſe, mais il fut oblige de Vaban- 
donner à la tete de cette armee levee pour 
elle, & de ſigner un traité de neutralité; 
ſes domeſtiques ſe ſervirent meme d'un paſſe- 
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port du General de Parmee Francaiſe pour 
quelques-uns de ſes equipages qu'il fit con- 
duire à Londres, ou il retourna par la voie 
de Weſtphalie & de Hollande. II n'y avoit 
alors aucune puiſſance ni dans I' Empire 
ni hors de I' Empire qui ſoutint cette Prag- 
matique-Sanction que tant d' Etats avoient 
garantie. Vienne mal fortifice par le eote 
ou elle Etoit menacee, pouvoit a peine re- 
ſiſter. Ceux qui connoifloient le mieux 
PAllemagne & les affaires publiques croyòi- 
ent voir, avec la priſe de Vienne, le che- 


min fermè aux Hongrois, tout le reſte ou- 


vert aux armèes victorieuſes, toutes les pre- 
tentions reglces & la paix rendue a l' Empire 
& a Europe. 


Plus la ruine de cette Princeſſe paroiſſoit 
inevitable, plus elle eut de courage; elle 
etoit ſortie de Vienne, & s' toit jettèe en- 
tre les bras des Hongrois, fi ſeverement 
traites par {on pere & par ſes ayeux. Ayant 
aſſemble les quatre Ordres de VEtat a Preſ- 
bourg, elle y parut tenant entre ſes bras ſon 
fils aine, preique encor au berceau, & leur 
pariant en latin, langue dans laquelle elle 
s'cxprimoit bien; elle leur dit a peu pres ces 

propres 
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propres paroles: Abandonnie de mes amis, 


perſecutie par mes ennemis, attagquee-par mes. 
plus proches parens, je mai de reſſource que 
dans votre fidelite, dans votre courage, & 
dans ma conſtance je mets en vos mains la 
fille & le fils de vos Rois qui aitendent de 
vous leur ſalut. Tous les Palatins attendris 
& animes tirerent leurs ſabres en $'ecriant : 
Moriamur pro Rege noſtra Maria Thereſia. 
Mourons pour notre Roi Marie-Thereſe, (Ils 


donnent toujours le titre de Roi à leur Reine, 


jamais Princeſſe en effet n'avoit mieux me- 
rite ce titre) ils verſoient des larmes en fai- 
ſant ſerment de la defendre ; elle ſeule retint 
les ſiennes; mais quand elle fut retiree avec 
ſes filles d'honneur, elle laiſſa couler en 
abondance les pleurs que ſa fermete avoit 
retenus : elle etoit enceinte alors, & il n'y 


avoit pas long-tems qu'elle avoit ecrit a la 


Ducheſſe de Lorraine ſa belle- mere: Vig- 
nore encore Sil me reſtera uns ville pour y fairs 
mes couches. 


Dans cet etat, elle exciteit le zele de ſes 
Hongrois; elle ranimoit en fa. faveur l' An- 
gleterre & la Hollande qui lui donnoient 
des ſecours d' argent; elle agifloit dans Em- 


1 pire, 
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pire, elle negocioit avec le Roi de Sardaigne, 
& fes Provinces lui fournifloient des ſoldats. 


Toute la nation Angloiſe s'anima en fa 
faveur : ce peuple n'eſt pas de ceux qui at- 
tendent le ſentiment de leur maitre pour en 


avoir un: les particuliers propoſerent de faire 


un don gratuit à cette Princeſſe. La Du- 
cheſſe de Malboroug, veuve de celui qui 
avoit combattu pour Charles VI. aſſembla 
les principales Dames de Londres, elles 
s'engagerent 2 fournir cent milles hvres ſter- 


ling, & la Ducheſſe en depoſa quarante 


mille, La Reine d'Hongrie eut la gran- 
deur d'ame de ne pas recevoir cet argent 
qu'on avoit la generolite de lui offrir, & ne 
youlut que celui qu'elle attendoit de la na- 
tion aſſemblee en Parlement. On croyoit 
que les armees de France & de Baviere vic- 
torieuſes alloient aſſfieger Vienne: il faut 
toujours faire ce que Vennemi craint, c'etoit 
le ſentiment. du Roi de Pruſſe; mais ſoit 
que la ſaiſon parut trop avancee, ſoit qu'on 
vouliit Etablir un équilibre de pouvoir, en- 
tre les maiſons de Baviere & d' Autriche, en 
laiſſant Vienne & la Hongrie à l'une, & le 
reſte 
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reſte des poſſeſſions d' Allemagne a l'autre, 
on n'aſſiẽgea point Vienne & on tourna vers 
la Boheme. 


L'armèe de France aux ordres de V'Elec- 
teur de Bavière marcha donc vers Prague 
aidee de vingt mille Saxons au mois de No- 
vembre 1741. le Comte Maurice de Saxe 


frere naturel du Roi de Pologne la prit par 


eſcalade: ce General qui avoit la force de 
corps ſingulière du Roi ſon père avec la 
douceur de fon eſprit & la meme valeur, 
poſledoit de plus grands talens pour la 
guerre, Sa reputation Vavoit fait clire d'une 
commune voix Duc de Courlande, mais la 
Ruſſie lui ayant enleve ce que le ſuffrage de 
tout un peuple lui avoit donne, il s'en con- 
foloit dans le ſervice des Francais, & dans 


les agremens de la fociete de cette nation 


qui ne le connoiſtoit pas encore aſſez. 


Pour ſe faire une idee du caractère du 
Comte de Saxe, dont le nom doit aller a la 
poſterite, il ſuffit de dire qu'etant alors accuſe 
aupres du Roi de Pruſſe d'etre entre dans ces 
petites querelles qui diviſent preſque toujours 
les Generaux des armees allices, il Ecrivit au 

general 
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general Schmittau ces propres mots: Ceux 
gui me connoiſſent ſcavent que je ſuis plus pro- 


pre d rompre une lance qua filer une intrigue. 


Il falloit ou prendre Prague en peu de 
jours, ou abandonner l'entrepriſe: on man- 
quoit de vivres, on étoit dans une ſaiſon 
avancte; cette grande ville, quoique mal- 
fortifièe, pouvoit aiſement ſoutenir les pre- 
mieres attaques. Le general Ogilvi, Irlan- 
dois de naiſſance, qui commandoit dans la 


place, avoit trois mille hommes de garni- 
ſon, & le Grand Duc marchoit au ſecours 
avec une armee de trente mille hommes; 


il Etoit deja arrive a cinꝗ lieues de Prague le 
25 Novembre, mais la nuit meme les Fran- 
cais & les Saxons donnerent Paſſaut. 


Ils firent deux attaques avec un fracas 
d'artillerie qui attira toute la garniſon de 
leur cõtè. Pendant ce tems-la le Comte 


de Saxe en ſilence fait preparer une ſeule 


Echelle vers les remparts de la Ville-neuve 
a un endroit tres-eloigne des attaques: Ve- 


chelle ne ſe trouva pas aſſez longue on y 


attacha des civieres : Monſieur de Chevert, 


alors Lieutenant-Colonel du Regiment de 
Beauce, 
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Beauce, monta le premier; le fils aine du 
Maréchal de Broglie le ſuit, on arrive au 
rempart, on ne trouve a quelques pas qu'un 
ſentinelle, on monte en foule, & on ſe rend 


maitre de la ville. Toute la garnifon met 


bas les armes, & Ogilvi ſe rend priſonnier 
de guerre avec ſes trois mille hommes : le 
Comte de Saxe preſerva la ville du pillage ; 
& ce qu'il y eut d'etrange, c'eſt que les 
Conquerans & le peuple eonquis, furent pe- 
le-mele enſemble pendant trois jours; Fran- 
gais, Saxons, Bavarois, Bohemiens Etoient 
confandus ſans ſe recannoitre, & ſang quit 
y eũt une gautte de ſang repandue. 


| L'EleQeur de Bavière qui venoit d'arriver 
au camp, rendit compte au Roi de ce ſuc - 
ces, comme un general qui ècrit a celui 
dont il commande les armees : il fit fon 
entree dans la capitale de la Boheme le jaur 
meme de la priſe, & ſe fit couronner au 
mois de Decembre. Cependant le Grand 
Duc, qui ne pouvoit ſubſiſter dans les envi- 
rons, ſe retira au Sud de la province, & laiſ- 
fa 4 fon frere le Prince Charles de Lorraine 
le commandement de ſon armee. 


Dans 
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Dans le meme-temy le Roi de Pruſſe ſe 
rendoit maitse de la Moravie, Province ſituce 


entre la Boheme & la Sileſie; ainſi Marie- 


'Thertſe ſembloit accablee de tous cõtés: 
deja ſon Competiteur avoit ete couronne Ar- 
chiduc d'Autriche à Lintz ; il venoit de pren- 
dre la couronne de Boheme a Prague, dcta 
il alla a Francfort recevoir celle d'Empe- 
reur ſous le nom de Charles VII. Tous les 


Electeurs avoient ſuſpendu la voix de Bo- 


heme, tandis que la Reine d' Hongrie avoit 


encore cette Province, pretendant qu'une 


femme ne poyvait donner un ſuffrage. Le 


Bavarois maitre de Prague au moment de 
FeleQion pouvoit faire valoir en ſa faveur la 


voix de Boheme, mais n'en ayant pas befain, 


3 ſouffrit qu'elle reſtat fans aCtivite, 


Le Marechal de Belliſle, qui Vavoit ſuivi 
de Prague a Francfort ſembloit tre plutot 
un des premiers Electeurs qu'un Ambaſſa- 
deur de France, il avoit mEnage toutes les 
voix & dirige toutes les negociations : il re- 
cevoit les honneurs dũs au repreſentant d'un 
Roi qui donnoit la couranne Imperiale: VE- 
lecteur de Mayence, qui preſide a l' election, 


lui donnoit la main dans ſon palais, & l' Am- 


baſladeur 
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baſſadeur ne donnoit la main chez lui qu'aux 
ſeuls Electeurs, & prenoit le pas ſur tous les 
autres Princes: ſes pleins pouvoirs furent 
remis en langue Francaiſe a la Chancellerie 
Allemande, qui juſques-là avoit toujours ex- 
ige que ces pieces fuſſent preſentees en Latin, 
comme ætant la langue d'un gouvernement, 
qui prend le titre d Empire Romain: Charles 
Albert fut élu le 4 Janvier 1742. de la 
maniere la plus tranquille & la plus ſolem- 
nelle: on l'auroit cri au comble de la 
gloire & du bonheur: mais la fortune chan- 
geoit, & il devint un des plus infortunes 
Princes de la terre par ſon elevation meme. 


On Commencoit à ſentir la faute qu'on 
avoit faite de n'avoir pas aſſez de cavalerie. 
Le Marechal de Belliſle étoit malade a 
Francfort, & ne pouvoit à la fois conduire 
des negociations & commander de loin une 
armee. La meſintelligence ſe gliffoit entre 
les Puiſfances allices, les Saxons ſe plaig- 
notent beaucoup des Pruſſiens; ceux-ci 
des Francais, qui a leur tour ſe repandoi- 
ent en plaintes contre eux. Marie-There- 
ſe etoit ſoutenue de ſa fermete, de Vargent 


de VAngleterre, de celui de la Hollande & de 
| ' Veniſe, 
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Veniſe, d'emprunts en Flandre, mais ſur- 
tout de Vardeur deſeſperce de ſes troupes 
raſſemblèes enfin de toutes parts: Varmee 
de France ſe detruiſoit par les fatigues, les 
maladies & la deſertion ; les recrues ve- 
noient difficilement: il n'enetoit pas comme 
des armees de Guſtave Adolphe, qui ayant 
commence. ſes campagnes en Allemagne 
avec moins de dix mille hommes, ſe trou- 
voit a la tete de. trente mille, augmentant 
ſes troupes dans le pays meme, a meſure 
qu'il y faiſoit des progres. L'armee Fran- 
coiſe qui auroit du venir en Boheme au 


nombre de quarante-cinq mille hommes au 


moins, n'etoit partie de France qu'au nom- 
bre de trente deux mille effectifs; dans 
ce nombre il auroit fallu vingt mille 
hommes de cavalerie, & il n'y en avoit 
jamais eu huit mille; chaque jour affoibliſ- 
ſoit donc les Francais, & fortifioit les Au- 
trichiens: le Prince Charles de Lorraine, 
frere du Grand Duc, etoit dans le milieu de 
la Boheme avec trente cinq mille hommes. 
Tous les habitans etoient pour lui; il com- 
mencoit avec ſucces une guerre defenſive, 
en tenant continuellement ſon ennemi en al- 


larme, en coupant ſes convois, en le harce- 
lant 
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lant fans relache de tous les c6tes par des 
nuces de Huſſards, de Croates, de Pandours 
& de Tolpaches. Les Pandours ſont des 
Sclavons qui habitent les bords de la Drave 
& de la Save; ils ont un habit long, ils por- 
tent pluſieurs piſtolets à la ceinture, un ſabre 
& un poignard: les Tolpaches font une in- 
fanterie Hongroiſe armee d'un fuſil, de 
deux piſtolets & d'un ſabre. Les Cro- 


ates appelles en France Cravates, ſont des 
Miliciens de Croatie. Les Huffards ſont 


des cavaliers Hongrois montes ſur de petits 
chevaux legers & infatigables ; ils déſolent 
des troupes diſperſees en trop de poſtes, & 
peu pourvues de cavalerie: les troupes de 
France & de Baviere etoient par-tout dans 
ce cas. L'Electeur de Baviere avoit voulu 
conſerver avec peu de monde une vaſte eten- 
due de terrain, qu'on ne croyoit pas la 
Reine de Hongrie en état de reprendre : il 
eſt aiſe de condamner les manceuvres de 


guerres, quand elles font malheureuſes ; 


mais i] eſt bien rare de prevoir ,de loin ces 


malheurs: il y avoit long-tems que le 


Marechal de Bellifle en avertiſſoit dans 
toutes ſes lettres de Francfort. 


On 
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On laiſſe, diſoit- il, dans la haute Autriche 
des troupes qui ſeront infailliblement couptes, 
Il ecrivoit a Monſieur de Breteuil, alors Se- 
cretaire d'Etat au departement; de la guerre, 
te 17 Decembre 1741. Je ne me reldcherat 
point ſur ce point important : Je prux wus 
a/ſfurer que le malheur que je prevois arrivera : 
la premiere ſource de nos maux viendra du m#- 
lange des nations & de la diſperſim des troupes. 
Ce General etoit tombe malade à Franc- 
fort, à la fin de Novembre; fon premier 
ſoin, fut d'ecrire a la Cour qu'il etoit ne- 
ceſſaire qu'on envoyat un General com- 
mander les armees, & des le huit Decem- 
bre, on fit partir de Straſbourg le Marechal 
de Broglie, ancien General forme ſous le 
Marechal de Villars, & celebre par pluſteurs 
belles actions. Il trouva en arrivant en Bo- 
heme des Conquerans embarrafles de leurs 
conquetes, & les Autrichiens etablis dans 
tous les poſtes de la Boheme Meridionale : 
la haute Autriche n'etoit gardee que par 
quinze mille Bavarois & huit à neuf 
mille Francais. Le Comte de Keven- 
huler, gouverneur de Vienne, parut tout 
a-coup dans ces quartiers avec les gar- 


niſons des villes laiſſees derriere lui, les 


troupes 
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troupes appellees d'Italie, & vingt mille 


Hongrois : le Comte de Segur Lieutenant- 
general etoit alors dans Lintz, ville ouverte, 
dans laquelle PEle&eur de Baviere Vavoit 
mis avec environ huit mille hommes. Le 
General de Kevenhuler en approchoit avec 


une armee de trente mille combattans ſous 


les ordres du grand Duc: il n'y avoit alors 
d'autre parti a prendre que de ſe vetirer 


mais l' Electeur ordonna au Comte de Segur - 


de defendre ce qu'on ne pouvoit garder, 
On ſe barricada; on ſe. prepare à ſoutenir 
de violentes attaques; on efperoit quelque 
diverſion de la part des troupes Bavaroiſes, 
mais elles furent defaites & difperſees, & au 
lieu de ſecourir Lintz, elles perdirent Chard- 


ing. 


Lie grand Duc vint alors lui meme devant 
Lintz, & fit ſommer les Francais de ſe ren- 
dre priſonniers de guerre; ſur leur refus il 
fit entrer ſes troupes, le flambeau à la main, 
& brula une partie de fa propre ville, pour 
enſevelir les Frangais ſous ſes ruines. 
On lui envoya M. Duchatel, Lieutenant- 
general, mort depuis peu avec toute la re- 
putation que peuvent donner la valeur, Veſ- 
2 prit 
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prit & la probite, Le grand Duc lui dit 


qu'il vouloit qu'on ſe rendit priſonnier de 
guerre: Eh bien, lui dit M. Duchatel, re- 
commenceꝝ donc d briiler, & nous allons re- 
commencer d tirer. Le Prince s' adoucit; on 
convint que les Francais ſertiroient avec 
tous les honneurs de la guerre, & ne ſervi- 


roient d'une année. 


Aprés ces premiers ſucces les Hongrois 
courent a Paſſau & le reprennent. Ils iuon- 
dent la Baviere du cote de l' Autriche; les 
Autrichiens y entrent par le Tirol, & elle 
eſt ravagee d'un bout a l'autre: un ſimple 
Partiſan nomme Mentzel, connu par ſa fé- 
rocite & ſes brigandages, parut a peine de- 
vant Munich avec ſes Huſſards, que cette 
capitale de la Baviere ſe rendit a lui. Tous 
ces Evenemens Etoient ſuivis avec rapidite, 
tandis que l'on preparoit a Francfort le cou- 
ronnement de 'EleQeur de Bavière. Enhn 
le meme jour qu'il fut clu Empereur, il ap- 
prit qu'il venoit de perdre Lintz, & bientot 
après il ſcut qu'il ne lui reſtoit ni capitale ni 
Etats. 


J. Partie. E CHAP. 
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CHAPITRE IV. 


Suite des malheurs de] Empereur Charles VII. 
Combat de Sahay. Les Frangais font aban- 
donnes des Pruſſiens, & enſuite des Saxons. 
L'armie du Martchal de Maillebots va inu- 
tilement en Boheme. Le Martchal de Bel- 
lifle ſauve Parmte de Prague, 


F A fortunedevint auſſi contraire a Em- 
. pereur Bavarois en Bohème, que dans 
la haute Autriche & en Baviere: tout fut 
d'autant plus funeſte en trois mois, que 


tout paroiſſoit encore en Boheme en tres- 


bonne ſituation, & qu'il ſembloit que ſes 
allies duſſent etre ſuperieurs, & lui faire 
rendre ſes etats; car d'un cõtéè le Comte 
de Saxe prenoit Egra a vingt-cinq lieues de 
Prague, & on tenoit ainſi la Boheme par 
les deux extremites ; de l'autre, le Roi de 
Pruſſe gagnoit le champ de bataille dans le 
combat que lui livra le Prince Charles près 
de Czaſlaw, au milieu de la Boheme, ou il 
avoit pen-tre. 


Les Saxons Etoient encore en état de le 
ſeconder, & de l'aider a conſerver les con- 
quetes 
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quetes que les armees Francaiſes avoient 
faites avec eux pour la cauſe commune, Au 
milieu de ces avantages apparens, le Mare- 
chal de Belliſle gueri de ſa maladie, court 
de Francfort a Varmee de France, que com- 
mandoit le Marechal de Broglie, & trouva 
les Autrichiens à Sahay pres de Fravemberg, 
ſur le chemin de Prague. Les idees de ces 
deux Generaux ne $accordoient pas, mais le 
zele du ſervice les reunit: ils coucherent 
la nuit ſur le meme matelas, & donnerent 
le lendemain un des combats des plus vifs & 
des plus glorieux de toute cette guerre, fi 
la gloire eſt attachee aux petits evenemens 
bien conduits & hardiment ſoutenus, auſk 
bien qu'a une action plus deciſive : ſix cens 
Carabiniers & trois eens Dragons, ayant 
à leur tete le Marquis de Mirepoix & le Due 
de Chevreuſe, forcerent & detruifirent un 
corps de 2500 Cuiraſſiers commandes par le 
Prince de Lobkowitz, bien poſtes & qui ſe 
defendirent avec courage. 


Le Duc de Chevreuſe y recut trois bleſ- 
ſures; le Duc de Broglie & tous les Offi- 
ciers donnerent Pexemple aux ſoldats. M. 
de Malezieu ſur-tout, qui-etoit Major des 

E 2 Cara- 


76 HISTOIRE pr 14 


Carabiniers, les diſpoſa d'une maniere qui 


contribua beaucoup au ſucces; le Comte 


de Berenger rendit de grands ſervices avec 
la brigade de Navarre; ce n'etoit pas une 
grande bataille, mais c' toit une action en- 
tre les Generaux Francais & Autrichiens, 
dans laquelle chaque combattant fit des pro- 
diges, & qui pouvoit donner aux armes 
Frangaiſes une grande conſideration, fi elle 
ne pouvoit leur donner une grande ſuperio- 
ritè: tout cela devint inutile, & on devoit 
s appercevoir que, malgrè tous ces ſucces 


apparens, Vabime etoit creuſe & qu'on s'y 


Precipitoit. 


Le Roi de Pruſſe, peu content du Mare- 
chal de Broglie, lui avoit ecrit une lettre 
aſſez haute, apres ſa victoire de Czaſlaw, 
& avoit ajoute cette apoſtille de ſa main : 
Te ſuits quitte envers mes allits, car mes 
troupes viennent de remporter une victoire 
complette, Ceft d vous d en profiter inceſſam- 
ment, ſans que: vous en pourrez ttre reſponſa- 
ble envers vos allifs. Perſonne ne comprit le 
ſens de ces mots: Je ſuis quitte envers mes 
alli's; le Marechal de Broglie ecrivit au 
Miniſtre, que je Roi de Pruſſe auroit pu fe 
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ſervir de termes plus obligeans, mais qu'il 
ne ſcavoit pas le Frangais ; il le ſgavoit tres- 
bien, & il etoit aiſe de l'entendre. 


Ce Monarque reſta dans IinaCtion apres 
ſa victoire de Czaſlaw, & on ne comprit 
pas encore ce que cette inaction ſignifioit. 
On ne profita point de Vavantage du pe- 
tit combat de Sahay; & enfin on manqua 
de ſubſiſtance. Il y a des occaſions ou un 
magaſin rrop éloigné & la diſette d'une 
ſeule denree peuvent faire perdre un Roy- 
aume; des recrues qu'on attendoit de France 
vinrent trop tard, les troupes que comman- 
doit le Marechal de Broglie etoient diminu- 
kes au point, que dans une reviie de qua- 
rante- ſix bataillons qui devoient compoſer 
pres de trente mille hommes, on n'en comp- 
ta que douze mille, 


Le reſte de Varmee etoit diſperſe, tandis 
que le Prince Charles de Lorraine & le 
Prince de Lobkowitz reunifloient leurs 
forces. Pour comble de malheur, il y avoir 
auſſi peu d' union entre les Generaux Fran- 
cais qu' entre les allies. Si les Pruſſiens 
avoient été d'intelligence avec les Francais 


E 3 & les 
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& les Saxons, il paroit certain qu' tant mat- 
tres de Prague & d'Egra & de toute la Bo- 
heme Septentrionale, victorieux a Czaſlaw 
& a Sahay, ils ſeroient demeures les maitres 


de la Boheme. Le Marechal de Bellifle, a 


qui le Roi de Pruſſe ecrivoit tous les jours 


avec la confiance la plus entiere, & beau- 
coup plus en ami qu'en Roi, va trouver ce 
Monarque le 5 Juin dans ſon camp pour 
concerter avec lui tout ce qui pouvoit ſervir 
à la cauſe commune; le Roi lui dit ces pro- 
pres mots: Je vous avertis que le Prince 
Charles Favance fur M. de Broghe, & que fi 
en ne proſite de Favantage qu on a eu a Sahay, 
je vais faire ma paix particuliere, En effet, 
il y avoit pres d'un an que ſon accord avec 
la Reine d' Hongrie avoit été ſar le point 
d'etre conclu, & il avoit renoue ces nẽgo- 


ciations à Breſlaw & à la Haye; enfin les 


articles du traité Etoient rediges, & il ne lui 
manquoit que la ſignature. Le ſeul moyen 
pour conſerver un alliè c'eft d' etre affez fort 
pour ſe paſſer de lui: il sen falloit beaucoup 
que Parmee du Marechal de Broglie fut dans 
cette ſituation heureuſe, elle periffoit par les 
maladies & la diſette. 


On 


») 


* 
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On fut force d'abandonner tous les poſtes, 
Pun apres P'autre; on perdit des proviſions 
& des munitions de toutes eſpeces, dont 
une partie fut pillee par nos ſoldats meme, 
& Vautre par les ennemis. Le Prince 
Charles paſſe le Moldaw, pounfuit un corps 
de M. d' Aubignè qui ſe retiroit en defordre z 
il ſuit les troupes Francaiſes a Thein, à 
Piſeck; & de Piſeck a Pilſen, & a Beraun : 
ces retraites couterent aux Francais autant 
de monde au moins qu'une bataille, & aug- 


menterent le decouragement des froupes, 


des Huſſards inquietoient ſans ceſſe les 
marches precipitees; les equipages Etoient 
pilles; tout Frangais Ecarte de ſa troupe 
etoit impitoyablement maſſacre. Dans ce 
deſordre de tant de corps ſepares, ſe precipi- 
tant devant I'ennemi, le Marechal de Broglie 
ſauva Parmee, en faiſant ferme avec environ 
dix mille hommes, contre Parmee du Prince 
Charles, en mettant un ruiſſeau profond en- 
tre ce Prince & lui, en derobant une marche, 
en ſe retirant enfin vers Prague avec toutes 
les troupes raſſemblèes. Cette manœuvre fut 
admiree, & ne retablit pas les affaires. Dans 
le tems qu'il faifoit ainſi tous ſes efforts pour 
n' etre pas detruit par les armees reunies du 


E 4 Prince 
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Prince Charles & du Prince Lobkowitz, i! 
ecroit abandonne par le Roy de Pruſſe. 
Les premieres diſgraces des Francais en Ba- 
vière & en Boheme, avoient fait rediger le 
traite, les dernieres le firent ſigner, le 11 
Juin 1742. le Roi de Pruſſe, qui avoit pris 
a propos les armes pour conquerir aiſement 
la Siléſie, voulut les quitter a propos pour 
en conſerver la plus grande & la plus riche 
partie juſqu'a la riviere de Neiſs. P 


La Reine de Hongrie, apres avoir pu 
quinze mois auparavant obtenir, aux depens 
d'une partie de cette province, des troupes 
& de l'argent du Roi de Pruſſe, prevenir la 
guerre, & mettre la couronne Imperiale ſur 
la tete de fon mari, fut trop heureuſe alors 
de ceder a la Pruſſe, plus qu'on ne lui avoit 
demandè d' abord, & de ne rien obtenir. 
Elle donna encore le comte de Glatz, mais 
ſi elle n'acquit pas dans le Roi de Pruſſe un 
allie, elle fut delivree quelque tems d'un 
ennemi redoutable. 


L'Empereur fut abandonnè dans ce traité, 

& il ne fut pas fait la moindre mention de 
la France. Une des conditions de la paix, fut 
que 
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que la Saxe y ſeroit compriſe, pourvu que 


dans le terme de 16 jours depuis la ſignifi- 
cation du traité, leurs troupes abandonnaſ- 


ſent les Frangais. 


Larmee de Saxe ſe retira long tems avant 
le tems preſcrit: les Francais reſterent les 


ſeuls protecteurs de I'Empereur, & les ſeuls 
expoſes. Francfort, ou il avoit ete couron- 


ne, lui ſervoit d'aſyle; en vain le Marechal 


de Bellifle, quoique malade, avoit pafle du 
camp du Roi de Pruſſe a la cour de Dreſde; 
en vain le Marechal de Broglie avoit raſ- 
ſemble ſes troupes, conſidèrablement recru- 
tees, il y avoit peu de ſubordination dans. 
ſon armee: on ſe voyoit dans un pays etran- 
ger, ſans allies, & ſans ſecours: on avoit à 
combattre le Prince Charles, ſuperieur par 
le nombre, aime de ſon armee & des peu- 
ples: Pavantage de parler la langue du pays, 
ou l'on fait la guerre, eſt encore tres-grand; 
on recoit plũtot des avis & en plus grand 
nombre: le Compatriote eſt toujours favo- 
riſe, & I'ctranger toujours trahi. 


Il y avoit un autre inconvenient qui ſeul 


auroit pi perdre une armèe & un Etat. Le 
EE? Marechal 
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Marechal de Belliſle, qui arriva a la fin du 
mois de Juin de Dreſde à Prague, avoit la 
patente de General en Boheme, & le Mare- 
chal de Broglie qui avoit ſous Prague, une 
partie des bataillons deſtinés pour la Ba- 
viere, vouloit d abord en qualite de plus an- 
cien Marechal, retenir le commandement. 
Il ſe trouva donc deux Generaux, fans que 
les principaux Officiers ſguſſent auquel il 
falloit obeir. Le Cardinal de Fleuri con- 
ſerva au Marechal de Belliſle ſon com- 
mandement; ils reſterent dans cette ſitua- 
tion Equivoque & dangereuſe ; cependant le 
ſervice n'en ſouffrit pas beaucoup, ce qui eft 
encore plus rare que ce partage dautorite. 


Les Francais, tout abandonnes qu'ils 
etoient, ſe voyoient encore dans la plus im- 
portante place de leurs conquetes, mais 
tandis que la Boheme etoit le theatre de ces 
revolutions, les Hongrois maitres de la ca- 
pitale de la Bavicre, y vivoient avec toute 
la licence & toute la cruaute d'une Milice 
effrence. La ville étoit rangonnée, les 
villages voiſins ravages, les peuples au de- 
ſeſpoir; le Roi n'abandonnoit point PEm- 
pereur, & tandis qu'il lui conſervoit Prague 


& 


GUERRE DE MpccxL!. 83 


& Egra, le Duc d'Harcourt ſecouroit la 
Baviere à la tete d' environ quinze mille hom- 
mes; cette diverſion avoit cauſe pour un mo- 
ment la delivrance de Munich. 


Le Gereral Autrichien Kevenhuller, ayant 
raſſemblè ſes troupes, degarnit Munich meme 
des le mois d'Avril : les habitans irrites con- 
tre la garniſon en aſſommerent une partie, 
lorſqu'elle ſortit, fermerent les portes de 
cette ville preſque ouverte, & ſe retranche- 
rent; mais quelques jours après ils ſurent 
obliges de fe rendre pour la ſeconde fois, & 
de livrer leurs armes: il en cotta la vie a 
pluſieurs Citoyens qui furent maſſacres par 
les Pandours; les autres en furent quittes 
pour une partie de leurs biens. Les troupes 
Bavaroiſcs Etoient toujours battues: le Duc 
d'Harcourt fit beaucoup de ſe maintenir le 
long du Danube contre un ennemi ſupe- 
rieur; c'ẽtoit alors ſur Prague que toute 
Europe avoit les yeux: les deux Marechaux 
Francais ayant regu des renforts, y ètoient 
avec environ vingt-huit mille hommes effec- 
tifs, raſſembles apres tant de déſaſtres, ſoit 
dans la place meme, ſoit ſous les murailles, 
Le Prince Charles de Lorraine vint ſe pré- 

E 6 ſenter 
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ſenter devant cette ville le 27 Juin 1742, 
Il avoit pres de quarante-cinq mille hom- 
mes, & le General Feſſelitz lui amena pres 
de dix-huit mille Hongrois qui avoient été 
occupes en Siléſie, & que la paix du Roi de 
Prufle laiſſoĩt en liberte d'agir. 


On n'avoit point encore vit une armee de 


ſoixante mille combattans en affieger une de 
28000. mais plus la garniſon Etoit nom- 
breuſe & la ville peuplee, plus on preſumoit 
avec raiſon, que les vivres & les munitions 
lui manqueroient, il n'y eut point d' efforts 
que ne fit la Reine de Hongrie pour re- 
couvrer cette capitale; elle donna tous les 
chevaux de ſon ecurie pour conduire T ar- 
tillerie & les munitions de guerre devant 
Prague; les Seigneurs de ſa Cour donnoient 
les leurs à ſon exemple, ou payerent de leur 
argent ceux des Rouliers. Plus cette Cour 
Etoit Epuilce, plus elle avoit d'eſperance. 


La Reine &toit fait faire un habit d'Ama- 
zone pour entrer à cheval dans Prague en 
tromphe, a la tere de ſon armee victorieuſe: 
on Etoit meme ſi ſir dans tous les etats de la 
Reine de Hongrie de prendre Prague en peu 


de 
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de tems, qu'un General des Pays-Bas Au- 
trichiens envoya de Bruxelles un homme A 
lui devant Prague pour ſcavoir le premier 
par lui, la nouvelle de la priſe, 


Le Miniſtre de France obligea le Mare- 
chal de Belliſle d'offrir aux Autriehiens 
d'evacuer la place, pourvũ qu'on permit a 
toutes les troupes qui etoient en Boheme 
de ſe retirer, & que les Autrichiens de leur 
cote Evacuaſſent la Bavière. Cette propoſi- 
tion ſembloit le preliminaire d'une paix 
générale; mais les Autrichiens Etoient bien 
eloignes de Vaccepter, car dans la ſeconde 
conference, le Marechal de Konigſegg de- 
clara au Marechal de Belliſle que la Reine 
ſa maitreſſe eſperoit enfin avoir IVarmee 
Francaiſe priſonniere de guerre. Preſque 
tout manqua bien-tot dans Prague, hors le 
courage. La viande y coutoit, a la fin de 
Juillet, quatre francs la livre: on mangeoit 
du cheval aux meilleures tables; la diſette de 
fourage forca de tuer ou d' abandonner aux 
ennemis plus de quatorze mille chevaux. 
Les Ducs de Biron, de Chevreuſe, de Lux- 
embourg, de Bouffler, de Fleury, le Comte 
de Clermont-Tonnere, Meſtre de Camp 

General 
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General de la cavalerie, M. de Sechelles 
Intendant de Varmee envoyerent leur vaiſ- 
felle a la monnoye de Prague pour ſoulager 
F'Offier & le ſoldat. 


Se trouver ainſi loin de ſa patrie, au mi- 
lieu d'un peuple dont on n'entend point la 
langue, & dont on eſt hai, ètre expoſe a 
toutes ſortes de diſette, n'etre pas ſur d' etre 
ſecouru, n'avoir pour entretien que celui des 
fautes paſſees & des dangers preſens;. c'etoit 


la le fort des Francais dans Prague: les re- 


tranchemens furent foudreyes par cent pieces 


de canon, & trente- ſix mortiers: mais les 


Autrichiens n'ayant aucun bon Ingenieur 
avancoient mal leurs ouvrages. Les boyaux 
de leur tranchee etoient trop longs & trop 
larges; les Francais profitoient de ces fau- 


tes. On faiſoit des forties tous les jours: 


celle du 22 Aoilt fut la plus mémorable. Ce. 
fut une vraie bataille. Douze mille aſſiégés 
attaquerent les aſſiẽgeans, s emparerent d'une 


batterie de canons, firent deux cens priſon- 


niers, comblerent les travaux, prirent le 
General Monty, tuerent quinze cens hom- 


mes & en mirent plus de deux mille hors 


de combat. Le Duc de Biron, le Prince des 
Deux- 


GUERRE vs mycoxtr. 87 


Deux-Ponts frere du Duc regnant, le 
Prince de Beauvau furent blefles dans cette 
journce. Le Marquis de Tefle premier 
Ecuyer de la Reine, & ſon Lieutenant Co- 


lonel, furent tues l'un aupres de l'autre. Le 
Marquis de Clermont, Colonel du Regi- 
ment d'Auvergne, le Marquis de Molac, 
Colonel de Berry, y laiſſerent la vie. 


Cette grande action coũta cher, mais elle 
étonna les Autrichiens. Ils n'oſerent jamais 


tenter d emporter aucun des foibles ouvrages 


qui ne meritoient pas le nom de fortifica- 
tions: ils ſe contenterent de faire jouer 
leurs batteries, mais inutilement, & ſans 
jamais faire aucune breche; la place fut 
plutõt inveſtie qu'aſhegee ; mais enfin la 
perte de tous les Francais qui etoient dans 
Prague & dans Egra ſembloit inevitable, 
avec le temps, il n'y avoit plus qu'une reſ- 
ſource: c*etoit d' envoyer à leur ſecours cette 
armée d' environ quarante mille hommes, 
qui ſous les ordres du Marechal de Maille- 
bois, avoient force le Roi d' Angleterre a 
ſigner la neutralite apparente, & qui tenoit 
Hollande & Hanovre en reſpect; mais cette 
armée etoit à deux cens grandes lieues de 

Prague. 
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Prague. Le Marquis de Fenelon Am- 
baſladeur en Hollande propoſa cet avis, il 
avoit ſes inconveniens; mais il avoit auſſi 
ſes avantages. On fut alors dans la per- 
plexite la plus embarraſſante: la France qui 
peut aiſement mettre ſous les armes & en- 
tretenir trois cens mille hommes pendant 
plus de dix années, fans s'epuiſer, n'en avoit 
guere plus de vingt mille dans le cœur du 
Royaume. On avoit à pluſieurs repriſes 
envoye en Allemagne le fonds de 212 Eſca- 
drons & de 117 Bataillons recrutes de temps 
A autre: ces troupes repandues a Prague, 4 
Egra, en Baviere, dans le haut Palatinat, 
etoient plus d'à moitie fondues. Le Comte 

de Saxe, qui commandoit alors en Baviere, 


ecrivoit a la Cour qu'il n'avoit pas cent 


cinquante hommes par bataillons. 


C*etoit pour ſecourir, pour degager ces 
armees diſperſees, affoiblies, & pres d'@tre 
anèanties, qu'il s'agiſſoit de faire paſler 
Parmee floriſſante & complette du Mare- 
chal de Maillebois, compoſee de quarante- 
un Bataillons & de ſoixante-quinze Eſca- 
drons, de trois mille Palatins, de trois mille 
Heſſois, avec trois Compagnies F ranches 

'infanterie 
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d'Infanterie & deux de Dragons. On vey- 


oit que fi toutes ces forces reunies avoient 
agi d'un concert unanime, quand Ja Pruſſe 
& la Saxe les ſecondoient, on auroit reuſfſi 
a tout. Si l'armèe du Marechal de Maille- 
bois alloit encore des bords du Rhin s'en- 
forcer dans la Boheme, le Royaume reſtoit 
degarni ; les Hollandais ſeuls pouvoient alors 
etre redoutables & penetrer ſur nos fron- 
tieres avec quarante mille hommes: PYAm- 
baſſadeur Fenelon repondoit de la neutra- 
lite des Etats Generaux ; mais le Roi d' An- 


gletterre pouvoit entrer en Flandre avec 


une armee formidable: on conſulta les plus 
anciens Generaux & les plus habiles. Le 
Marechal de Puiſegur repreſenta les difli- 
cultes & les dangers, le Marechal de Noail- 
les avoua Pun & l'autre, mais il inſiſta ſur 
la neceflite. Le Marechal d'Asfeld penſa de 
meme ; le Roi ſe determina pour ce parti ne- 
ceſſaire & haſardeux, ſentant bien qu'on ne 
peut faire de grandes choſes qu'en riſquant 
de grandes pertes : il reſtoit encore un violent 
embarras, par ou falloit- il faire paſſer cette 
armee, & ou la conduire ? L'Empeur Char- 
les VII. vouloit s'en ſervir, & la commander 
lui-meme dans ſes Etats: il ecrivoit qu'en 
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delivrant ſa Baviere, c toit delivrer Prague; 
qu'infailliblement les Autrichiens leveroient 
le ſiege des que Varmde de ſecours ſeroit ſur 
le Danube; mais le Miniſtère de France 
ne pouvoit mettre ſa ſeule reſſource entre les 
mains d'un Empereur qui s' toit peu defendu 
lui-meme ; le Cardinal de Fleuri lui ecrivit 
pour Ven detourner. La ſeule raiſon qu'il 
allegue dans fa lettre du 19 Aoũt eſt con- 
cue en ces termes: Conviendroit-il d un 
Empereur de ne pas paroitre d la tite de nos 
arm#es avec tout Piquipage que ſa dignitt exige? 
C'etoit-la une etrange raiſon, & qui ne 8'ac- 
cordoit gueres avec ſix millions que le Rot 


\ 


de France donnoit par an a I'Empereur. 


Le Marechal de Maillebois vouloit porter 


fon armee de ſecours en Baviere, où il devoit 
trouver plus de vivres que vers les defiles 
arides de la Boheme. Le Marechal de Pui- 
fegur, voyant qu'il falloit abſolument que 
cette armee marchit, etoit d'avis qu'elle al- 
lat au moins du cdte on le Marechal de 
Maillebois vouloit la diriger; mais le grand 
objet d'entrer en Boheme prevalut : Vinten- 
tion du Cardinal etoit que Varmee de ſe- 
cours ſervit a ranimet toutes les autres, & 
cependant il tentoit les voies de conciliation. 

| I 
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Il fit ſonder le Roi George II. qui avoit &6 
anne precedente oblige de demeurer neu- 
tre dans la cauſe que les Anglais avoient à 
cœur; on eſperoit encore quelque ſucces par 
la negociation ; mais le tems Etoit paſſe, Le 
celebre Robert Walpole qui avoit gouverne 
PAngleterre ſous les Rois George I. & 
George II. venoit d'etre force par la nation 
de ſe demettre de ſes emplois, parce qu'il 
avoit ete pacifique. Ses plus grands enne- 
mis cenvenoient que jamais Miniſtre n'a- 
voit mieux remue ces grandes compag- 


nies de commerce qui font la baſe du eré- 


dit des Anglais, ni mieux menage les Parle- 
mens; mais ſes plus grands amis conve- 
noient que perſonne avant lui ne $etoit plus 
ſervi de Fargent de la nation pour gouver- 
ner les Parlemens; it ne Sen cachoit pas, & 
P Auteur de ces Memoires lui a entendu dire: 
Il y @ unt drogue ici avec laquelle on adoucit 
toutes les mauvaiſes humeurs ; elle ne ſe vend 
ici que dans ma boutique: Ces paroles qui ne 
font ni d'un eſprit ni d'un ſtyle eleve, expri- 
moient fon caractère. La guerre n'avoit ja- 
mais £tede ſon goũt. Il avoit toujours penſe 
qu'elle ſeroit Vecueil de fa fortune: Je r- 
pands, diſoit- il, de gauverner un Parlement en 
| tems 
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tems de paix, je nen riponds pas en tems de 
guerre. Le Cardinal de Fleuri avoit ſou- 


vent profite de cette crainte, & conſerve 
la ſuperiorite dans les negociations. C'etoit 
ce que le parti ennemi de Robert Walpole 
lui reprochoit. On ne ceſſoit encore de ſe 
plaindre des delais qu'il avoit mis a declarer 
la guerre a 'Eſpagne ; etrange ſorte de crime 
d'avoir voulu conſerver la paix a une nation 
commercante !_ 


Ce parti n'Ctoit pas ſeulement celui des 
Torris toujours ennemi des Wighs ; c'6toit 
un aſſemblage de Wighs & de Torris égale- 
ment mécontens en voulant l'ètre. Cette 
faction s'appelloit le parti du Pais, par op- 


poſition a celui que l'on nommoit Je parti 


de la Cour; diviſion pareille a celle qu'on a 
yi preſque toujours en Pologne, & recem- 
ment en Suède; car en tout état le Miniſ- 


tere excite des jalouſies & des plaintes, & 


fi elles s vaporent en vains murmures dans 
les Monarchies abſolues, elles deviennent 
de vraies factions dans les gouvernemens 
mixtes. 


Le parti du Pals ſe plaignoit hautement 
que 
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que George II. eũt ſacrifice, par ſon traité 
de neutralite, la gloire de la Grande-Bre- 
tagne a la conſervation de Hanovre, & fai- 
ſoit tout retomber ſur le Miniſtre Walpole, 
qui n'avoit eu aucune part a ce traite nèceſ- 
faire & paſlager, fait uniquement pour etre 
rompu : on avoit attaque ce Miniſtre en plein 
Parlement, long-tems avant ce traite, M. 
Sandwich, membre comme lui de la Cham- 
bre des Communes, Jui dit tout haut le 23 
Fevrier 1741. Preparez-vous, car dans trois 
jours je vous accuſerat. Faccepte le combat, 
repondit le Miniſtre, paurvi gu'on ſe batte 
avec honneur, & cita ces vers d'Horace : 


Nil conſcire ſibi, nulla palleſcere culpa, 


En effet, au jour nomme ſon accuſateur 
propoſa a la Chambre de ſupplier le Roi 
d'eloigner pour jamais le Chevalier Wal- 
pole de ſes conſeils & de fa preſence : dans 
le meme inſtant le Lord Carteret faiſfoit la 
meme propoſition dans la Chambre des Pairs, 
Cette queſtion fut agitèe dans les deux 
chambres juſqu'a minuit. 


C'etoit une injuſtice manifeſte de vouloir 
Ja punition d'un homme, avant que de V'a- 
voir 


x9 Janvier 
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voir convaincu de la meriter. Cependant 
ce qui arrive quelquefois, arriva pour lors; 
le parti le plus juſte l'emporta dans la cham- 
bre haute & dans la baſſe. Le Chevalier 
Walpole ſe maintint donc encore; mais les 
ſept annees pendant leſquelles ſubſiſte 'elec- 
tion des Communes afſemblees en Parle- 
ment etant expirees, de nouveaux membres 
ayant été élus, & le parti du Pais stant 
fortifie, le Miniſtre qui s' toit ſoutenu vingt 
ans contre tant d'ennemis, vit qu'il etoit 
temps de ceder. Le Roi le fit Pair de la 


Grande-Bretagne, ſous le nom de comte 


d Orford, & trois jours apres il ſe demit de 
tous ſes emplois. On le pourſuivit alors 
Juridiquement; on lui demanda compte 
denviron trente millions de nos livres de- 
penſes pendant dix ans pour le ſervice ſe- 
cret, parmi leſquels on comptoit douze cens 
mille francs donnes aux ecrivains de Ga- 
zette, ou 4 ceux qui avoient employe leurs 
plumes en faveur du Miniftere. Le Roi, 
outrage par cette accuſation, Veluda en pro- 


_ ___rogeant le Parlement; c'eſt-a-dire en ſuſ- 


pendant ſes ſèances, en vertu de la preroga- 
tive de la couronne. 


Celui 
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Celui qui eut alors le plus grand credit, 
fut ce meme Lord Carteret qui avoit accuſe 
Walpole dans la Chambre des Pairs. Le 
Roi ſe ſervit de lui pour faire voir qu'il etolt 
en effet auſſi porte a la guerre que la Na- 
tion; ainſi pour la mieux gouverner il ſe- 
conda ſes paſſions. 


Milord Carteret, autrefois Secretaire d'E- 
tat, puis Vice-Roi d'Irlande, Pun des plus 
ſcavans hommes d'Angleterre, parlant tres- 
bien pleuſieurs langues vivantes, ſur tout le 
Francais & VEfſpagnol, homme plein de 
hardieſſe & d'art, actif, infatigable, prodi- 
gue dans Voccafion des thréſors de I' Etat, 
& auſſi porte a la guerre par ſatisfaction & 
par ſon goilt, que Walpole avoit panche 
vers la paix, n'eut pas la place de Walpole 
qui eſt celle de Grand- Thréſorier ſous un 
autre titre; mais il reprit ſon ancienne place 
de Secretaire d'Etat du Nord, & il y eut 
d'abord plus de credit que Walpole n'en 
avoit jamais eu. | 


Le Cardinal lui fit faire quelques ouver- 
tures ſur un accommodement, il alla meme 
juſqu'a lui propoſer la mediation ; mais 


Milord 
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Milord Carteret n'y repondit qu'en engage- 
ant le Parlement a donner de Pargent au Roi 
pour lever des troupes, pour ſoudoyer celles 
d' Hanovre, pour en acheter en Danne- 
marck & dans la Heſſe, qui etoit toujours 
prete a vendre des hommes aux deux partis, 
pour augmenter les ſubſides de la Reine de 
Hongrie, pour s'unir à la Sardaigne & la 
payer, pour menager une conſpiration à Na- 
ples, & envoyer des flottes dans la Mediter- 
Trance & en Amerique. Il fe propoſoit de 
faire ceder au Roi d' Angleterre en alle- 
magne les Eveches d' Oſnabruck & de Hil- 
deſheim en propriete, & enfin de ſe rendre 
Parbitre de tout dans les deux mondes. 


Le Cardinal de Fleuri s adreſſant d'un cote | 

à une Cour {i fiere, S adreſſoit de l'autre au 
General meme qui aſſiégeoit Prague. II 
Ecrivit au Feld-Maréchal de Konigſeck, 
des le 11 de Juillet, une lettre qu'il lui fit 
rendre par le Marechal de Belliſle, il s'ex- 
cuſoit dans cette lettre de la guerre entre- 
priſe, & il diſoit qu'il avoit ete entraine au- 
dela de ſes meſures : Bien des gens ſcavent, 
difoit-il, combien j'ai tt oppoſe aux reſolutions 
que nous avons priſes, & que J'ai tt en quel- 
I que 
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zue fagon force diy conſentir votre excellence 
eft trop inſtruite de tout ce qui ſe paſſe, pour ne 
pas deviner celui qui mit tout en æuvre pour de- 
terminer le Roi a entrer dans une ligue qui 
ctoit fi contraire a mon gout & d mes principes. 
Pour toute reponſe, la Reine de Hongrie fit 
imprimer la lettre du Cardinal. II eſt aiſe 
de voir quels mauvais effets cette lettre de- 
voit produire: en premier lieu, elle rejet- 
toit Evidemment tout le reproche de la 
guerre ſur le General charge de negocier 
avec le Comte de Konigſeck, & ce n'e- 
toit pas rendre ſa negociation facile, que 
de rendre ſa perſonne odieuſe. En ſecond 
lieu, elle avouoit quelque foibleſſe dans le 
Miniſtere, & g'eũt été bien mal connoitre 
les hommes que de ne pas prevoir qu'on abu- 
ſeroit de cette foibleſſe; que les allies de 
France ſe refroidirojient, & que ſes ennemis 
S'enhardiroient. | 


Le Cardinal voyant fa lettre imprimée 
en Ecrivit une ſeconde, dans laquelle il ſe 
plaignoit au General Autrichien de ce qu'on 
avoit public ſa lettre, & lui dit qu'il ne lui 
tcrira plus diſormais ft facilement. Cette ſe- 
conde lettre lui fit encore plus de tort que 
J. Partie. F la 
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la premiere. Il les fit deſayouer toutes deux 
dans quelques papiers publics, & ce deſaveu, 
qui ne trompa perſonne, mit le comble 4 
ces fauſſes demarches, que les eſprits les 
moins critiques excuſerent dans un homme 
de quatre · vingt · ſept ans, fatigue des mau- 
vais ſucces. Enfin l' Empereur fit propoſer à 
Londres des projets de paix, & ſur- tout ces 
memes ſeculariſations d'Eveches en faveur 
@Hanovre: le Miniſtre Anglais ne croyoit 
point encore avoir beſoin de 'Empereur 
pour les obtenir; on inſulta a ſes offres en 
les rendant publiques; I'Empereur fut re- 
duit a deſavouer ſes offres de paix, comme le 
Cardinal de Fleuri avoit deſavouè la guerre. 


La querelle alors s'<chauffa plus que ja- 
mais: la France d'un cdte, I Angleter- 
re de l'autre, parties principales en effet 
ſous le nom d'Auxiliaires, s'efforcerent de 
tenir a main armee la balance de l'Europe. 
La Cour d' Angleterre, vers le printemps de 
1742. fit paſſer en Flandre ſeize mille An- 
glais, ſeize mille Hanovriens, ſix mille Heſ- 
ſois, qui joints avec environ quinze mille 
Autrichiens compoſerent une armee formi- 
dablo. Le General étoit Milord Stairs, 

|  Officier 
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Officier forms autrefois ſous le Duc de 


Malboroug, & depuis Ambaſſadeur en 
| Frahce en 1715. 


L' Angleterre vouloit, avant que de frap- 
per ſes coups, entrainer la Hollande dans 
cette querelle; mais les Etats-Generaux 
gen tenoient alors aux traites qui leur per- 
mettoient de ne donner que de Pargent a la 
Reine de Hongrie: ils ne vouloient point 
encore fournir de troupes: deux partis di- 
viſoient alors la Hollande: Pun vouloit con- 
ferver la paix, l'autre reſpiroit la guerre, 
un troiſieme alors moins connu, mais qui ſe 
fortifia de jour en jour, defiroit un change= 
ment de gouvernement, & vouloit un Stat- 
houlder; mais ce parti n'oſoit ſe declarer 
encore ouvertement devant les deux autres; 
amour de la liberté l'emportoit ſur la re- 
connoiſſance qu' ils avoient pour le ſang des 
Naſſaux & ſur la brigue du Prince d' Orange. 
Ces principes, ce partage des eſprits, cette 
lenteur ordinaire aux Republiques, quand 
elles ne ſont pas dans un danger preſſant, 
empechoient les Hollandais de joindre leurs 
forces a eelles de la Reine de YER & du 
Roi gs | 
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Les partis qui diviſoient cette Republique 
ſembloient plutot alors des differences dans 
les ſentimens que des emportemens de fac- 
tions: cet eſprit turbulent qui dans une cir- 
conſtance à peu près ſemblable, avoit fait 
maſſacrer les freres With par le peuple, 
ſembloit ne plus ſubſiſter: le petit- fils du 
Penſionnaire de With, oppoſe comme lui a 
la guerre, alloit tranquillement : a pied au 
Conſeil. II n'y eut jamais une deliberation 
tumultueuſe, mais elles etoient toutes ſans 


| projet arrete, & lorſque les Etats avoient 


pris la reſolution d' augmenfer leurs troupes 
de 20000 hommes a tout evenement, aucun 
des Regens ne pouvoit ſgavoir encore, $'ils 
etoient determines a la guerre, 


Le Lord Carteret vint a la Haye pour les 
precipiter à cette demarche. Le Lord Stairs, 
qui commandoit Parmee Anglaiſe a Bruxel- 
les, alla auſſi exciter les Hollandais. Le 
Duc d'Aremberg, non moins empreſle, y 
ajouta ſes ſollicitations vagues. Milord 
Stairs Etoit aſlez fort pour entrer en France 
ſans leur ſecours: ſon armee en comptant 
les Autrichiens, ctoit de plus de quarante- 


| huit mille combattans; il vouloit abſolu- 


ment 


* 
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ment aller prendre Dunke ke dont les for- 
tifications Etoient foibles du cote de terre 
-par la nature du terrain qui eſt tout de ſable, 
Jl eſt certain qu'on craignoit en France 
pour Dunkerke : les Anglais ne ceſſoient 
de crier a la Haye qu'on avoit retabli les 
fortifications du port de cette ville, ils de- 
mandoient vengeance de cette pretendue in- 
fraction du traite d'Utrecht. Le Marechal 
de Puiſegur conſeilla au Cardinal de Fleuri 
de propoſer aux Hollandais le ſequeſtre de 
Dunkerke entre leurs mains juſqu'a la 


paix. Une propoſition, ft franche en meme - 


temps & ſi adroite, devoit engager les Hol- 
landais à ſe porter pour arbitres, & jamais 
pour ennemis. Le Marquis de Fenelon leur 
fit cette propoſition, mais le parti Anglais 
qui n'avoit pas encore aſſez d'autorite pour 
forcer la Hollande a la guerre, en eut aſ- 
ſez pour Pempecher d'accepter un honneur 
qui les efit neceſſairement rendus neutres : 
cependant il ne tenoit qu'a Parmee de Brux- 
elles d'entrer en France. Le Roi d'Angle- 
terre voulut temporiſer & attendre que la 
Hollande fũt enticrement determine: ce fut 
une des plus grandes fautes qu'on fit dans 
cette guerre. Je fus temoin alors de l' ton- 
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' nement & de la douleur de Milord Stairs 


qui dit que le roi ſon maitre perdoit une oc- 


caſion qu'il ne trouveroit jamais. On ne fit 


donc rien ni en Flandre ni ſur le Rhin: c'e- 


toit ſur la Boheme que tout le monde avoit 


les yeux. Les Marcchaux de Broglie & de 
Belliſle Etoient toujours maitres de Prague 


& toujours aſſieges. L'armee du Marechal 


de Maillebois marchoit a leur ſecours par la 


Meſtphalie, la Franconie & les frontieres 
du haut Palatinat. Le Prince Charles, ſur 


la nouvelle de la marche de cette armee, 
leva le fiege de Prague, la laiſſa blaquee & 


courut defendre la Boheme. 


Te fut dans ce temps meme gu un Partis 
ſan nomme Trenk, a le tte d'un ramas de 
Pandours, de. Tolpaches, & de Croates, 
prit ſur les frontieres du haut Palatinat la 
ville de Chamb qui tenoit encore pour Em- 
pereur, paſſa tous les habitans au fil de Pe- 
pee & reduiſit la ville en cendres, apres Pa- 
voir abandonnee au pillage, & avoir pris, 
dit-on, pour ſa part une ſomme de trois cens 
mille florins d'Allemagne qui etoient en de- 
W cette place. Ces memes Brigands 
ayant rencontre un convoi de malades Fran- 

cais 
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gais conduit par quelques ſoldats, maſſa- 
crerent les conducteurs & les malades. C'eſt 
avec cette ferocite de Sauvages que les trou- 
pes irregulieres de Hongrie faiſoient par-tout 
la guerre, | 


On craignoit par-tout en France que 
Prague. & Egra n'euſſent bientot la meme 
deſtinèe, mais on eſperoit beaucoup de I'ar- 
 m& du Maréchal de Maillebois: la nouvel- 
le de la levee du fiege tourne en blocus fit 
renaitre la confiance dans la Cour de Franc- 
fort. L'Empereur gofita encore une joie 


paſſagere, quand le Prince des Deux-Ponts, 


frere du Duc regnant, lui apporta les dra- 
peaux qu'on avoit pris aux Autrichiens 
dans ces ſorties qui avoient été autant de 
grands combats, & ou ce Prince s'etoit ſig- 
nale. Enfin Varmee de ſecours etoit arrivee 


au commencement de Septembre ſur les fron- 


tieres de la Boheme : juſques-la toutes les 
meſures . Etoient heureuſement priſes; le 
Comte . de Saxe devoit joindre cette armee 
avec le corps qu'il commandoit alors en 
Baviere: ce corps n'etoit a la veritè que de 
vingt-ſept bataillons très- foibles & de trente 
cſcadrons ; mais c' toit beaucoup avec Var- 
N F 4 mee 
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mee nouvelle. Le Comte de Saxe qui paſſoit 
deja pour bien prendre ſon parti dans toutes 
les occaſions, venoit d'echapper en Baviere 
avec ſes troupes au General Kevenhuller 
qui le tenoit enferme, & par une marche 
habile, il $'<toit avance d'un cote aux fren- 
tieres de la Boheme, tandis que le Mare- 
chal de Broglie approchoit de Vautre, 


Daja le Duc d'Harcourt avec un detache- 

ment des troupes du Comte de Saxe avoit 
pris la petite ville de Plan a Vextremite Oc- 
cidentale de la Boheme, & y ayant fait 
quatre cens priſonniers de guerre. Le 
Comte de Saxe ayant fait enſuite evacuer 
Plan & pris un autre poſte qu'on nomme 
Elbogen, ſes troupes avoient joint la grande 
armee: bient0t apres on ſe trouva en pre- 
ſence des Autrichiens: on pouvoit livrer 
bataille, c'etoit un coup hazardeux: fi on 
la perdoit, on n'avoit ni retraite ſtire ni 
ſubſiſtance. Le Miniſtre avoit ecrit deux 
fois au Marechal de Maillebois : Evitez 
de commettre I honneur des armtes du Rot & 
aengagez point d'affaire dont le ſucces puiſſe 
fire douteur. 


: Non- 
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Non- ſeulement il n'y avoit aucune affaire 
dont le ſucces ne put etre douteux, mais les 
difficultes croifloient tous les jours pour les 
ſubſiſtances, parce que les ennemis avoient 
pille un magaſin. On vouloit s'ouvrir un 
chemin vers Prague, par Caden ſur la ri- 
viere de V'Eger, en laiſſant derriere ſoi 
Egra & Elbogen: étant une fois poſte à 
Caden, le chemin vers Prague paroiſſoit 
facile: on pouvoit recevoir des vivres de la 
Saxe. Bien plus le Martchal de Broglie 
avoit poſte à Leutmeritz le Marquis d' Ar- 
mentieres avec quelques troupes. Leut- 
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meritz, petite ville ou l' Eger tombe dans 


Elbe, eſt environ a moitie chemin de Ca- 
den à Prague. C'etoit du poſte de Caden 
que tout dependoit, on s'epuiloit dans Paris 
en conjectures & en critiques ſur cette ope- 
ration de Guerre. Jamais on ne jugea 
avec plus de precipitation & de ſeverite la 
conduite des Generaux, & on a toujours 
depuis mis en probleme, f1 les troupes 
avoient été, ou non, juſqu'a Caden. 


Voici le fait, tel qu'il eſt avere incon- 
teſtablement par le General de Parmee. 
Ce detail ne ſera pas bien important pour la 

| F $ pol:erite, 
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poſterite, mais il eſt intereſlant aujourd'hui. 
Le vingt-deux Octobre, le comte de Saxe 
deèœtacha quelques troupes pour aller à Caden 
& pour y couper le pont fur VEger, par 
ou les ennemis pouvoient paſler : une com- 
pagnie Franche entre deja dans Caden. 
On coupe le pont, mais à peine eft-il 
coupe, que les Autrichiens arrivent, le re- 
tabliſſent & s'emparent de Caden : alors 
toute communication eſt interdite entre 
Parmee du Marechal de Broglie & celle du 
Maréchal de Maillebois: celui-ci ne re- 
cevoit point de nouvelle de Leutmeritz: 
3 ne pouvoit aller à Caden que par un 
defile qui parut impraticable. Toute la 
Boheme eſt ceinte de montagnes eſcarpees 
qui ne laiſſent de paſſages que par des gor- 
ges on cent hommes peuvent arreter une 
armee : on n' avoit de pain que juſqu'au 24 
Octobre, & il fallut reduire le ſoldat à la 
demi- ration en lui donnant un quarteron 
de viande. On tenta le defile de Caden, 
Partillerie ne put paſſer; les conducteurs 
des chariots deſerterent tous: on leur ſub- 
ſtitua des ſoldats; on n 'avanca pas davant- 
age: les murmures, Vindiſcipline, la meſ- 
intelligence, la diſette, tout fut un obſtacle. 

oy * On 
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On aſſembla un conſeil de guerre le 17 
Octobre, tous les Officiers Generaux fu- 
rent d' avis de retrograder. Le Comte d'E- 
trees. qui Etoit dans Egra envoya ſon opinion 
par Ecit: Je ne vois, dit-il, de parti d pren- 
dre que de tout raſſembler, de combattre, ou de 
ne pas aller plus loin. Tous les autres pro- 
poſerent ce qu'on avoit propoſe avant la 
marche de Boheme, d'aller ſur le Danube 
ſauver la Baviere & effrayer VAutriche ; ainfi 
Varmee put a peine toucher le terrain de la 
Boheme: fatiguce & diminuce par une 
marche longue & penible, elle retourna 
vers la Baviere: e'<toit encore beaucoup 
dy avoir ces nouvelles troupes qui, jointes 
A celles du comte de Saxe, compoſoient 
environ einquante mille combattans. La 
Cour envoya le Marechal de Broglie pour 
les commander. 


| Ce General paſſa la Saxe avec einq cens 
Cavaliers: il arriva a Nuremberg le 12 
Novembre & prit le 22 Dingelfing en Pa- 
viere le commandement de l'armèe. Le 
Marechal de Belliſle reſtoit dans Prague, 
ou il occupoit les Autrichiens: Farmte de 
. prenoit alors néceſſairement la ſu- 
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periorite en Baviere. Munich etoit deja 
dElivre une ſeconde fois: 'Empereur y etoit 
rentrè: il avoit encore dix a douze mille 
hommes. On etoit maitre du cours du Da- 
nube, l' eſpace de plus de trente lieues, depuis 
Ulm juſqu'auprès de Paſſau : on avoit en 
Boheme, Egra & Prague. On conſervoit le 
petit Cercle de Leutmeritz entre Prague 
& la Saxe: les affaires de 'Empereur pou- 
voient encore ſe retablir, mais bientot apres 
Leutmeritz fut pris, & le Marechal de Bel- 
liſle ſe trouva enferme dans Prague avec le 
reſte d'une armee entiere, reduite a environ 
dix-ſept mille hommes, ſans ſubſiſtance, ſans 
argent & ſans eſperance de ſecours: il n'en 
avoit plus a eſperer que de lui meme & de 
la bonne volonte de pluſieurs Officiers qui 
rẽpondoient a la fienne : Fe ne ſgaurois, dit- 
il dans la lettre du 28 Octobre, lower afſez a 
cette occaſion le zele de M. le Duc de Chevreuſe, 
de M. le Duc de Fleuri, de M. le Marquis de 
Surgeres, qui ont vendu tout ce qui leur ręſtoit 
pour remonter les Dragons. Le Marechal 
de Belliſle, ſeconde de ſon frere, fit entrer 
des vivres dans Prague, $'ouvrit des paſla- 
ges, battit des partis ennemis, les ecarta 


plus de ſix lieues a la ronde, mit dans la 
ville 
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ville une police ſevere, & dans les troupes 
une diſcipline exacte, ce qui n'etoit pas le 
plus facile de fes travaux. 


Quand on voit par les memoires du fiege, 
a quelle extremite on etoit reduit, a quels 
murmures les troupes fe livrotent, quelles 
diviſions regnoient dans les eſprits, combien 
la diſette les aigriſſoit, combien une ſi lon- 
gue miſere les decourageoit, on s'tonne 
qu'il y ait eu tant de reſſources. M. de 
Sechelles manquoit d' argent, & ne laiſſa ja- 
mais manquer les hopitaux. Ctoit- la que 
les plus preſſans ſecours etoient neceſlaires ; 
il y mouroit vingt ſoldats par jour, l'un por- 
tant l'autre, depuis le mois de Juin: ces 
pertes jointes à tant d autres ſe preſentoient 
continuellement a Veſprit des ſoldats, ef- 
frayes de la miſere preſente & des maux à 
venir, que Pimagination rend toujours ex- 
tremes. 


On ktoit au mois de Novembre dans cette 
fituation cruelle, quand le Miniſtere ordon- 
na au Marechal de Belliſle de tenter I&va- 
cuation de Prague a la vue de Varmee qui 
la bloquoit, Ce General écrivit que ſes 
TIS meſures 
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meſures etoient priſes pour tous les ordres 
qu'on pouvoit lui donner, que ſi on vou- 
loit qu'il tint encore quatre mois, il en re- 
pondoit ; que fi on lui ordonnoit de quitter 
Prague avec toutes. ſes. troupes, il les con- 
duiroit toutes a Egra en ſurete, malgre Var- 
mee ennemie & malgre la rigueur extreme 
de la ſaiſon. La Cour choiſit le dernier parti, 
K il fut execute: ce General avoit pendant le 
blocus remonte fa Cavalerie; ſes Dragons 
Etoient formes des attelages d'artillerie ; il 
avoit des caiſſons pour les vivres, rien ne lui 
manquoit, mais le danger étoit extreme. 


L'armee du Prince Lobkowitz, diſtribuée 
dans ſes quaztiers, environnoit Prague; les 
habitans de la ville etoient autant d'eſpions. 
Le froid augmenta juſques à devenir into- 
Krable. Il y avoit environ deux mille ſol- 
dats malades, le Marechal Vetoit lui- meme 
depuis long-temps, & ne pouvoit monter à 
cheval. Cependant au milieu de tous ces 
obſtacles reunis, il fixa ſa retraite 2 la nuit du 
16 au 17 Decembre 1742. Pour la faire 
avec ſurete, il falloit tromper le Prince de 
Lobkowitz, les habitans de Prague, & 
es propres troupes: il envoyoit fouve 


- 
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recueillir des grains aux environs, & fai- 
foit accompagner ces detachements par 
du canon & des caiflons, afin que, quand 
il ſortiroit dans cet Equipage, on en fut 
moins ſurpris; il impoſa deux jours avant 
ſa retraite des contributions payables dans 
quatre mois. Le jour du depart il tint les 
portes fermees:: après avoir fait courir le 
bruit qu'il ſortiroit d'un cõtè pour une ex- 
pedition, il ſortit par un autre, ſe deroba: 
vingt- quatre heures au Prince de Lob- 
kowitz, marcha en ordre de bataille, tan- 
tot ſuivi de trente canons, ſelon que les en- 
nemis pouvoient ſe preſenter à lui: il peręga 
leurs quartiers, repouſſa leurs cuiraffiers, & 
penetradans le pais par une route inconnue, 
avec onze mille hommes d'Infanterie & 
deux mille einꝗ cens Cavaliers, La re- 
traite ſe fit pendant dix jours au milieu des 
glaces & des neiges. La Cavalerie ennemie 
inquietoit la marche: elle ctoit continuelle- 
ment en tete, en queue & en flanc, mais 
elle fut toujours repouſſce: fi elle avoit pu 
tomber ſur les proviſions, l'armèe entière 
du Marcchal de Belliſle étoit detruite. 


Pour prévenir ce malheur, il avoit par- 
tage 
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tage ſon armee en cinq diviſions, & cha- 
cune avoit avec elle ſes munitions de guerre 
& de bouche. A la troifieme marche il fut 
atteint par le Prince de Lobkowitz qui pa- 
rut a la tete d'un corps de Cavalerie au- delà 
d'une plaine ou Von pouvoit donner bataille; 
le Prince de Lobkowits tint un conſeil de 
guerre dans lequel il fut reſolu de ne point 
attaquer une armee qui ſe battoit avec ce 
deſeſpoir qui rend le courage invincible : 
il fut refolu de lui couper la retraite, & 
d'aller ro mpre les ponts ſur la riviere d'Egra, 
par ou les Francais devoient paſſer. 


Le Marechal de Belliſle choiſit un chemin 
qui eũt Ete impraticable en toute autre ſai- 
ſon : il fit paſſer fon armee ſur des marais 
glaces; le froid fut Pennemi le plus re- 
doutable, plus de huit cens ſoldats en peri- 
rent: un des 6tages que le Marechal de 


Belliſle avoit amené de Prague avec lui, 
mourut dans ſon caroſſe. Enfin on arriva le 
26 Decembre à Egra par une route de'tren- 
te-huit lieues. Le meme jour les troupes 
reftees dans Prague firent encore une ca- 
pitulation glorieuſe: ce meme M. de Che- 


vert qui avoit monte a Veſcalade, demeu- 


10 
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rè dans la ville pour y commander, avoit une 
garniſon d' environ trois mille hommes dont 
le tiers Etoit malade ; il prit des Otages de la 
ville, les enferma dans fa propre maiſon, 5 
mit dans les caves des tonneaux de poudre, re- 
ſolu de ſe faire ſauter avec eux, ſi les Bour- 
geois youloient lui faire violence. Une telle 
intrepidite ne contribua pas peu à lui faire 
obtenir des conditions honorables du Prince 
Lobkowitz. Il conduiſit avec tous les hon- 
neurs de la guerre ſa garniſon juſqu'a la 
ville d'Egra, exceptc les malades qui ne 
purent ſuivre, & qui furent abandonnes à la 
triſte deſtinèe d'@tre priſonniers, quoique : 
leur etat fit digne d'un autre menagement : : 
ainſi cette ville, qu'on avoit priſe dans une 
demi-heure, fut heureuſement Evacuce apres 
un fiege & un blocus de cinq mois: les 
Francais ſeuls, n'ayant plus d'allies, ne pu- 
rent conſerver la Boheme à I'Empereur ; 
mais ils le remettoient en poſſeſſion de la 
Bavière. 
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CHAPITRE V. 


| Eu de I Europe pendant cette guerre. Si- 


tuation des affaires entre Þ Angleterre & 


PE ſpagne. Interit du commerce. Quel- 


le part prit Italie aux troubles arrives 


depuis la mort de Charles VI, Quelle 


| 2 y prit la Hollande. Mert du Car- 
e e. : | 11. denn 


* a vu en deux wile! api la 

mort du dernier Empereur Autri· 
vhlen juſqu'a la fin de 1742. la Boheme, 
la Baviere, & le haut Palatinat pris & re- 
pris. La Prufle & la Saxe unies avec la 
France juſques A la paix de Breflau faite en 
Juin 1742. & alors devegiies neutres; les 
autres Prinees de Empire dans le Mence ; 3 
le Roi d' Angleterre Georges II. Electeur 
d Hanovre commenęant ouvertement en 
1742. à rompre la neutralits forcee, & ſes 
troupes au nombre de quarante-huit mille 
hommes en Flandre encore dans l'inaction, 
mais pretes dagir; les armées d' Autriche 
maitreſſes de la Boheme, a la reſerve d'Egra, 
mais il y avoit encore cinquante mille Fran- 


cais en Baviere & dans le haut Palatinat, 
ſous 
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ſous les ordres du Marechal de Broglie con- 
tre un pareil nombre d'ennemis ; de forte 
qu'on ne-ſgavoit encore fi 'Empereur Ba- 
varois ſeroit vainqueur par les armees de 
France, ou s'il conſerveroit ſon patrimoine 
& meme VEmpire. 


Il faut remarquer que la France, depuis 
le mois d' Aout 1741. avoit fait partir au 
ſecours de VEmpereur à diverſes repriſes 
cent cinquante Eſcadrons, ſans compter 
onze compagnies Franches, huit de troupes 
Legeres, trois mille Palatins, trois mille - 
Heſſois: il faut ajouter a ces troupes les 
Bavarois eux memes qu'elle payoit: on leva 
encore ſur lafinde 1742. trente mille hom- 
mes de Milices reparties ſur chaque Gene- 
ralite, felon le nombre des habitans, ſur 
quoi l'on peut obſerver que la Generalite de 
Paris ne fournit que quatorze cens dix hom- 
mes, & que la Normandie en fournit trois 
mille cent quatre-vingt-dix, ce qui devoit 
faire regarder cette . comme la plus 


* 


La F * deployoit encore d' autres reſ- 
ſources: car outre ce qu'elle payoit aux 
| Heſlois, 
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Heſſois, aux Palatins, outre les ſix millions 
donnes par an a Empereur, elle donnoit 


des ſubſides au Dannemarck pour Pempe=- 


cher de fournir des troupes au Roi d' Angle- 

terre: elle continuoit d'en payer à la Suede 
qu'elle avoit aidee dans fa guerre contre la 
Ruſſie, & ſans cette guerre de la Suede avec 
les Ruſſes, la Cour de Peterſbourg avoit pu 
deja fournir trente mille hommes aux Au- 
trichiens, comme en effet elle les a fait mar- 
cher depuis. 


On voit quels efforts la France etoit obli- 
gee de faire au dedans & au dehors: il 
lui falloit armer une partie de Europe, & 
entretenir l'autre. La Pologne prenoit peu 
a cceur les interets de ſon Roi, Electeur de 
Saxe, & cet Electeur depuis ſa paix ſem- 
bloit ne prendre plus de part a la querelle 
de 'Empire, L'Empereur. Turc qui craig. 
noit le Scha-Nadir Uſurpateur de la Perſe, 
& Conquerant d'une partie de PAfie, n'in- 
quietoit point la Hongrie: telle etoit la ſi- 


tuation du Nord & du Levant de l'Europe, du 


Midi & de l'Occident, je veux dire de la 
France & de I'Italie. L'Eſpagne ** une 


autre 
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autre ſcene, dans laquelle P Angleterre jouoit 
encore un role principal & par Vinteret de 
equilibre qu'elle affectoit toujours de tenir, 
& par celui de ſon commerce; interet plus 
reel & plus ſenſible. On a deja dit qu'a- 
pres Pheureux tems de la paix d'Utrecht, les 
Anglais qui jouiſſoĩient de Minorque & de 
Gibraltar en Eſpagne, avoient encore ob- 
tenu de la Cour de Madrid des privileges 
que les Francais ſes defenſeurs n'avoient 
pas: les Commeręans Anglais alloient ven- 
dre aux colonies Eſpagnoles les Negres 
qu'ils achetoient en Afrique pour ètre eſcla- 
ves dans le nouveau Monde: des hommes 
vendus par d'autres hommes, moyennant 
trente- trois piaſtres par tète qu'on payoit au 
Gouvernement Eſpagnol, etoient un objet 
de gain conſiderable; car la Compagnie An- 

laiſe, en fourniſſant quatre mille huit cens 
Negres, avoit obtenu encore de vendre les 
huit cens, ſans payer de droits; mais le plus 
grand avantage des Anglais, a Vexclufion 
des autres nations, etoit la permiſſion dont 
cette Compagnie jouit des 1716, d envoyer | 
un vaiſleau 4 a Porto-Bello. 


Ce vaiſſeau qui Y'abord ne devoit Etre 
2 a que 
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que de cinq cens tonneaux fut en 1717. de 


huit cens cinquante tonneaux par conven- 
tion; mais en effet de mille par abus; ee 
qui faiſoit deux millions pefants de mar- 
chandiſes: ces mille tonneaux etoient encore 
le moindre objet du commerce de la Com- 
pagnie Anglaiſe: une Patache qui ſuivoit 
toujours le vaiſſeau ſous pretexte de lui por- 
ter des vivres, alloit & venoit continuelle- 
ment: elle fe chargeoit dans les Colonies 
Anglaiſes des effets qu'elle apportoit a ce 
vaiſſeau, lequel ne defempliffant jamais par 
cette manceuvre tenoit lieu d'une flotte: 


fouvent meme d'autres navires venoient 


remplir le vaiſſeau de permiſſion, & leurs 
barques allotent encore ſur les eotes de PA- 
merique porter des marchandiſes dont les 
peuples avoient beſoin, mais qui faiſoient 
tort au gouvernement Eſpagnol, & meme 
à toutes les Nations intereſſees au com- 
merce qui ſe fait des ports FEfpagne au 
Golfe du n | 


Les 2 Eſpagnols traiterent 
avec rigueur les marehands Anglais, & la 
rigueur ſe pouſſe toujours trop loin. On 
eonfondit —— les innocens avec les 

cou- 
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coupables, on retint des payemens lepgi- 
times aux uns, parce que les autres avolent 
fait des gains injuſtes; on ſe plaignoit des deux 
cõtès. Pluſieurs Anglais exercerent impune- 
ment la Piraterie; ils trouverent ſur les cötes 
de la Floride des Eſpagnols qui repechoient 
des Gallions naufrages & de qui on avoit 


deja tirè quatre cens mille piaſtres. Ils tue- | 


rent une partie de l' quipage, & $'empare- 
rent de tout Vargent. Les Eſpagnols de- 
mandoient juſtice de ces brigandages au 
Gouvernement Anglais de ces contrees z 
mais ſouvent les Armateurs Anglais quand 
ils prenoient un vaiſſeau Eſpagnol, le cou- 
loient a fonds avec tout Vequipage après l'a- 
voir pille, afin qu'il ne reftat nul veſtige 
de leur crime: d'autres fois ils alloient ven- 
dre dans leurs Colonies des Eſpagnols qu'on 


faiſoit Eſclaves, & quand ces infortunes ré- 
clamoient la juſtice d'un gouverneur An- 


glais, ceux qui avoient vendu les: Eſpag- 
nols en Etoient quittes pour dire qu'a leur 
teint baſanne ils les avoient pris pour des 
Negres; les Pirates s' entendoient & parta- 
geoient leurs rapines aveo les Juges, & di- 
ſoient qu' ils eteient juges par leurs Pairs. 


"<<" | Le 
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Les Gardes-cotes Eſpagnols ſe vengerent 


fouvent de ces cruelles hoftilites : ils prirent 
pluſieurs vaiſſeaux & maltraiterent les Equi- 
pages. On negocia beaucoup a Madrid & 
a Londres pour mettre fin aux querelles de 
PAmerique. Par la convention du Prado, 
du 14 Janvier 1739. VEſpagne ayant fait 
ſes comptes avec la Compagnie du Sud pro- 
mit de lui payer quatre-vingt-quinze mille 
livres ſterling dans quatre mois, déduction 
faite de ce que la Compagnie redevoit d'ail- 
leurs; mais cette deduction devint un nou- 
veau ſujet de querelle; & des comptes de 
marchands produiſirent une guerre ou Pon 
depenſa des deux cotes mille fois plus que ce 
qu'on ANA tn de part & dautre. | 


Un Patron de vaiſſeau, nomme Jenkins, 


vint en 1739. ſe preſenter à la Chambre des 


Communes: c'etoit un homme franc & ſim- 
ple, qui n*avoit point fait, dit-on, de com- 
merce illicite; mais dont le vaiſſeau avoit 
Et rencontre par un Garde-cote Eſpagnol 
dans un Parage de  Amerique ou les Ef pag- 
nols ne vouloient point ſouffrir de navires 
Anglais: le Capitaine Eſpagnol avoit ſaiſi 


le vaiſſeau de Jenkins, mis l' quipage aux 
ä fers, 
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fers, fendu le nez & coupè les oreilles au 
Patron; en cet état Jenkins ſe preſenta au 
Parlement, & y raconta ſon aventure avec 
la naivete de fa profeſſion & de ſon carac- 


.tere : Mefſieurs, dit-il, quand on m'eut ainſi 


mutile, on me menaga de la mort; je Pattendis, 
je recommandai mon ame a Dieu, & ma ven- 
geance a ma patrie. Ces paroles prononcees 
naturellement, exciterent un cri de pitie & 
d' indignation dans Iaffemblee ; le peuple de 
Londres ecrivit à la porte du Parlement: 
La nier libre, ou la guerre. 


On a deja dit que le Miniſtre Walpole 
cherchoit a tout concilier, Ses adverſaires 
vouloient tout aigrir. On n'a jamais parls 
avec plus de veritable eloquence qu'on parla 
ſur ce ſujet dans le Parlement d'Angleterre 
& je ne ſcais ſi les harangues meditees, 
qu'on prononcoit autrefois dans Athenes & 
dans Rome, dans des occaſions a'peu-pres 
ſemblables, Pemportent ſur les diſcours non 
prepares du Chevalier Windham, du Lord 
Carteret, du Miniſtre Robert Walpole, du 
Comte de Cheſterfield, de M. de Pultney, 
depuis Comte de Bath. Ces diſcours, qui 


ſont l'effet nature] du gouvernement & de 
J. Partie. G PFeſprit 
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Fefprit Anglais, etonnent quelquefois les 
Etrangers, comme les productions d'un 
Pays, qui ſont a vil prix ſur leur terrain, ſont 


| / 222 . $ 
recherchees precieuſement ailleurs : mais il 


faut lire avec precaution toutes ces ha- 
' rangues ou Veſprit de parti domine; le ve- 
ritable état de la nation y eft preſque tou- 
jours deguiſe, Le parti du Miniſtre y peint 
le gouvernement floriſſant: la faction con- 
traire aſſure que tout eſt en decadence. 
L'exageration regne par tout. On eff le 
tems, Ecrivoit alors un membre du Parle- 
ment, oz un Miniftre de la guerre diſoit qu'il 
ne falloit pas qui on osdt tirer un coup de ca- 
non en Europe, ſans la permiſſion de I Angle- 
terre. 8 


Enfin le cri de la Nation determina le 
Parlement & le Roi; on expedia des lettres 
de reprefailles aux Marchands & aux Ar- 
mateurs: on declara la guerre a VEſpagne 


dans les formes, a la fin de 1739. 


La Mer fut d'abord le theatre de cette 


guerre, dans laquelle les Corſaires des deux 


Nations, pourviis de Lettres Patentes, al- 
loient en Europe & en Amerique attaquer 
tous 
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tous les vaiſſeaux Marchands, & ruiner r- 
ciproquement le commerce pour lequel ils 
combattoient; & on en vint bientòt à des 
hoſtilites plus grandes. 


L'Amiral Vernon penctra en 1740. dans 
le 'golfe du Mexique, y attaqua & prit ia 
ville de Porto-Bello, l'entrepòt des treſors 
du Nouveau Monde, la raſa, en fit un che- 
min ouvert, par ou les Anglais exercerent 
2 main armee le commerce, autrefois clan- 
deſtin, qui avoit ete le ſujet de la rupture. 
Cette expedition fut regardee par les Ang- 
lais, comme un des plus grands ſervices 
rendu à la Nation. L'Amiral fut remercie 
par les deux Chambres du Parlement, elles 
lui ecrivirent ainſi qu'elles en avoit uſe avec 
le Duc de Malbouroug, apres la bataille 
d' Hoſtect: depuis ce tems les actions de 
leurs Compagnies du Sud augmenterent, 
malgre les depenſes immenſes de la Nation. 
Les Anglais eſpererent alors de conquerir 
I Amerique Eſpagnole ; ils crurent que rien 
ne reſiſteroit a PAmiral Vernon, & lorſque 
quelque tems apres cet Amiral alla mettre le 
ſiege devant Carthagene, ils ſe hiterent 
d'en celebrer la priſe, de ſorte que dans le 

G 2 tems 
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tems meme que Vernon en levoit le fiege, 


ils firent frapper une medaille où Pon voit 
le port & les environs de Carthagene, avec 
cette legende: Il a pms Carthagene. Le re- 
vers repreſentoit I'Amiral Vernon, & on y 
lifoit ces mots: Au vengeur de ſa Patrie. 11 
y a beaucoup d'exemples de ces mèdail les 
prèmaturtes qui tromperoient la poſterite, fi 
I hiftoire plus fidele & plus exacte ne preve- 
noit pas de telles erreurs. 


La France qui n'avoit qu'une Marine 
foible, arreta pourtant le progres des Ang- 
lais; elle envoya les Eſcadres protéger les 
vaiſſeaux & les cotes Eſpagnols. Les loix 
des Nations ne permettoint pas que les An- 
glais, n'ayant point rompu avec la France, 
attaquaſſent ſon Pavillon: ils oppoſerent un 


ncuvel artifice a cette nouvelle politique. 


Ils feignirent deux fois de prendre les vaiſ- 
ſeaux Frangais pour des Eſpagnols: ils at- 
taquerent près de S. Domingue avec ſix 
vaiſſeaux le Chevalier d' Epinay qui n'en 
avoit que quatre, & dont chaque batiment 
Etoit encore moins fort en canens qu' aucun 
des ſix Anglais: ayant été tres-maltraites 
par lui, ils finirent le combat en lui deman- 
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dant pardon de s tre trompès. On n'avoit 
point vit encore donner de combat par me- 
priſe: ils firent depuis la meme manceuvre 
vers le Detroit de Gibraltar avec le Cheva- 
her de Caylus: ils en furent regus de meme, 
quoiqu'ils fuſſent cinq contre trois; on s- 
prouvoit ainſi fans ſe declarer ennemis : 
C'eſt alors que commengoit a 8'etablir cette 
politique de faire la guerre en pleine paix; 
de s'attaquer dans une partie du Monde, & 
de ſe reſpecter dans l'autre, & d'avoir des 
Ambaſſadeurs chez ſes ennemis. Ces me- 
nagemens conſolans pour les peuples, & 
qui portoient au moins la marque de Ja mo- 
deration, leur faiſoient encore el perer la con- 
corde publique, 


Lua France étoit en ces termes entre les 
Eſpagnols & les Anglais, quand la mort de 
I'Empereur Charles VI. mit le trouble dans 
Europe. On a vu ce que produiſoit en Al- 
lemagne la querelle de l' Autriche & de la Ba- 
vière. L'Italie fut bientot deſolee pour cette 
ſucceſſion Autrichienne. Le Milanez &toit 
reclame par la maiſon d' ſpagne. Parme, 
Plaiſance deyoient revenir par le droit de la 

63 naiſ- 
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naiſſance a un des fils de la Reine nee Prin- 
ceſſe de Parme. 


Philippe avoit voulu avoir le Milanez pour 
lui: il eũt trop allarme I'Italie, ſi on eũt de- 


ſine Parme & Plaiſance a Dom Carlos, deja 


maitre de Naples & de Sicile. Trop d' Etats 
reunis ſous un meme Souverain euſſent en- 
core allarmè les eſprits. Dom Philippe fut le 
Prince auquel on deſtina le Milanez & le 
Parmeſan, 


La Reine de Hongrie, maitreſſe du Mila- 
nen, faiſoit ſes efforts pour s'y maintenir. 
Le Roi de Sardaigne Duc de Savoye reven- 
diquoit auſſi ſes droits ſur cette province; 
1] craignoit de la voir dans les mains de la 
maiſon de Lorraine, entee ſur la maiſon d' Au- 
triche, qui poſſedant a la fois le Milanez 
& la Toſcane, pourroit bientot lui ravir les 
terres qu'on lui avoit cedees par les traites 
de 1737 & 1738; mais il craignoit encore 
davantage de ſe voir preſſe par la France & 
par un Prince de la maiſon de Bourbon, tan- 
dis qu'il voyoit un autre Prince de cette 
maiſon, maitre de Naples & de Sicile. 


— 


— 
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II fit imprimer & repandre une proteſta- 
tion de ſes droits, dès le premier Janvier 
1742; mais des le mois de Février, il s- 
toit determine a $'unir avec la Reine de 
Hongrie, ſans s'accorder dans le fonds avec 
elle: ils ſe reuniffoient ſeulement contre le 
peril preſent. Ils ne ſe faiſovient point d' au- 


tre avantage : le Roi de Sardaigne fe reſer- 


voit meme de prendre, quand il voudroit, 
d'autres meſures : c' toit un traite de deux 
ennemis qui ne ſongeoient qu'a fe defendre 
d'un troiſieme. La Cour d'Eipagne envoy - 
oit Dom Philippe attaquer le Duc Roi de 
Sardaigne, qui n'avoit voulu de lui ni pour 
ami ni pour voiſin: le Cardinal de Fleuri 
Jaiffoit paſſer Dom Philippe, & une partie de 
fon armee par la France ; mais il ne vouloit 


pas lui donner des troupes. Il croyoit avoir 


aſſez fait d'avoir envoye des flottes en Ame- 
rique. 


Ce Miniſtre, un an après avoir fait mar- 


cher en deux endroits de l'Allemagne, deux 
armees d' environ quarante mille hommes 


chacune au ſecours de l'Electeur de Baviere, 


ſembloit craindre d'en donner alors douze 


mille à un Prince de la maiſon de France, 
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gendre de Louis XV. On fait beaucoup dans 


un tems, on craint de faire meme un peu dans 
un autre. La raiſon de cette conduite etoit 
qu'on ſe flatoit encore de regagner le Duc de 
Savoye qui laiſſoit toujours des eſperances, 


On ne vouloit pas d'ailleurs alors de 
guerre avec les Anglais qui Faurojent in- 
failliblement declarce; car dans le mois de 
Fevrier 1742. le Parlement Anglais avoit 
accorde quarante mille Matelots a ſon Roi, 
a quatre livres ſterling par mois pour cha- 
que Matelot: ils lui donnoient des ſubſides 


conſidèrables, en lui recommandant toujours 


expreſſement la balance de l'Europe. Les 
Anglais avoient une flotte conſiderable pres 
de Gibraltar, & une plus forte près de Tou- 


lon; & le Cardinal de Fleuri qui juſques- là 


avoit toujours garde l'aſcendant ſur l' Angle- 
terre dans ſes negociations, & qui avoit long- 


tems compte ſur la ſuperiorite du Cabinet, 


avoit neglige celle de la Mer. Les revolutions 
des affaires de terre, qui commengolent en 
Allemagne, ne lui permettoient pas de bra- 


ver partout les Puiſſances Maritimes. Les 


. . \ / 
Anglais $s'oppoſoient ouvertement a Feta- 


bliſſement de Dom Philippe en Italie, ſous 
| pre- 
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pretexte de maintenir 1I'equilibre de PFu- 
rope; mais lorſqu'en 1702. ils avoient en- 


. trepris la guerre pour donner à PArchiduc 


Charles PEſpagne, le Nouveau Monde, le 
Milanez, Mantoue, Naples, Sicile & la 
Flandre, tandis que ſon frere Joſeph poſ- 
ſedoit la Hongrie, VAutriche, la Boheme & 
tant d'autres Etats avec l' Empire, les Anglais 
avoient regarde I'<quilibre d'un autre eil. 


C'eſt qu'en effet cette balance, bien ou 


mal entendue, etoit devenue la paſſion du 


peuple Anglais: mais un interet, plus cou- 
vert Etoit le but du Miniſtere: il vouloit forcer 
PEſpagne a partager le commerce Ju Nou- 
veau Monde: il eilt a ce prix aide Dom Phi- 
lippe à paſſer en Italie, ainſi qu'il avoit aide 


Dom Carlos en 1731. Mais la Cour C'Ef- 
pagne ne vouloit point enrichir ſes ennemis à 


ſes depens, & comptoit etablir Dom Philip- 
pe malgre eux. Des le mois de Novembre 
& de Decembre 1741, la Cour d'Eſpag- 

ne avoit envoye par Mer pluſieurs corps de 
troupes en Italie ſous la conduite du Duc de 
Montemar, celebre par fa victoire de Biton- 
to & enſuite par ſa diſgrace: ces troupes a- 


voient debarque ſucceſſivement ſur les cotes 


(3 5 de 


| 
| 
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de Toſcane, & dans les Ports qu'on appelle 
PEtat C Egli Prefidii, appartenant à la cou- 
ronne des deux Siciles; il falloit paſſer ſur 
les terres de Toſcane: le grand Duc, mari 
de la Reine d' Hongrie, leur accorda le paſ- 
fage stant declare neutre dans la cauſe de 
fa femme. Le Duc de Modene, mari d'une 
Princeſſe du ſang de France, fe declara 
auſſi neutre de fon cote. Le Pape Benoit 
XIV. ſur les terres duquel Varmee Eſpagnole 
devoit paſſer dans ces conjonctures, aufli- 
bien que celle des Autrichiens, promit la 
meme neutralitẽ, à meilleur titre que perſon- 
ne, en qualite de pere commun des princes 
& des peuples. 


De nouvelles troupes Eſpagnoles arrive- 
rent par la voye de Gènes: cette Republique 
ſe dit encore neutre & les laiſſa paſſer. Vers 
ce tems-la meme le Roi de Naples embraſſoit 
auſſi la neutralite, quoiqu'il s'agit de la cauſe 
de ſon père & de ſon frère; mais de tous ces 
Potentats neutres en apparence, aucun ne 

toit en effet. Le Roi des deux Siciles en- 
voyoit au Duc de Montemar des Regimens 
Napolitains a la ſolde d'Eſpagne. Ce Mo- 
narque avoit étè force de s' engager a ne pren- 
1 dre 


— - 
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dre aucune part dans cette querelle, parce 
que ni les cotes de Naples, ni Naples meme 
netoient a Pabri d'une inſulte des eſcadres 
Anglaiſes: i] n'avoit point encore eu le 
temps de faire de ſon nouveau Royaume, un 
etat puiſſant, tel qu'il le fut autrefois ſous les 
Princes de Normandie & ſous ceux de la 
maiſon d'Anjou: il y avoit pres de trois cens 
ans que Naples n'avoit vu ſouverain Re- 
ſidant dans cette capitale: toujours gouver- 
nee par des Vice-rois & changeant ſouvent 
de maitres, elle n'avoit pu acquerir cette for- 


| / \ A . — 
ce que donne un etat a un maitre affermi qui 


le regit en perſonne. Le Roi avoit com- 
/ / . 5 

mence par y ctablir l'ordre & le commerce; 

mais il falloit du temps pour former une 

marine & des troupes diſciplinces.& aguer- 


ries: {a neutralite n'empechoit pas que 


Parmee du Due de Montemar ne fit groſſie, 
comme on Ia dit, de pluſieurs regimens Na- 
politains. Par cette conduite Dom Carlos 
aguerriſſoit ſes ſoldats & conſervoit a ſes peu- 


ples la liberte du commerce, 


Le Duc de Modene etoit deja ſecrette- 
ment du parti de ! Eſpagne. Genes pan- 


choit pour elle, & le Pape ayant reconnu 
G 6 Empe- 


/ 
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FEmpereur immediatement apres ſon electi- 
on, ne paroiſſoit pas neutre a la Reine 


d'Hongrie, 


Le Comte de Trann, Gouverneur du 
Milanez pour cette Reine, raſſembla con- 
tre les Eſpagnols toutes ſes forces avec cel- 
les qui lui vinrent du Tirol. Le Rot de 
Sardaigne, des le commencement de Mars 
1740. ſeconda vivement les Autrichiens & 
S'avanca vers le Parmeſan: Charles Em- 
manuel III. Roi de Sardaigne & de Savoye, 
paroiſſoit digne d'un plus vaſte Etat que celui 
qu'il poſſedoit, & qu'il tachoit d'aggrandir: 
il montroit alors autant de courage & d'acti- 
vite dans la cauſe de la maiſon d' Autriche, 
qu'il en avoit deploye contre elle dans la 
guerre de 1733. Il fit voir dans ces deux 
guerres de quel prix étoit ſon alliance, & 
qu'il ne falloit rien negliger pour le gagner 
ou pour le detruire: il avoit d'excellens Mi- 
niſtres, de bons Generaux, & Etoit lui-meme 
Miniftre & General, ceconome dans ſes de- 
penſes, adroit dans ſa conduite, infatigable 
dans le travail, & courageux dans le peril. 


Vers le mois de Mai, il avoit deja dix- 


* 


huit 
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huit mille hommes du cote de Parme, & 
les Autrichiens environ douze mille vers le 
Boulonnois. Le Duc de Montemar, un peu 
plus foible qu'eux, perdoit partout du ter- 
rain. Le Roi de Sardaigne s'avanęa juſques 


a Modene il voulut tirer le Duc de la neu- 
tralite & le forcer d' embraſſer ſon parti. II 


lui propoſa de concert avec les Autrichiens de 
leur remettre ſa citadelle; mais ce Prince & 
ſon épouſe eurent trop de courage, pour en- 
trer malgrè eux dans un parti dont ils n'e- 
toient pas: ils prefererent le malheur de 
perdre leurs Etats a la honte de dependre de 
ceux qui leur propoſoient une vraie ſervitude 
ſous le nom d' alliance. Ils ſortirent de leur 
Principaute & ſe retirerent dans le Ferrarois, 
tandis que les Autrichiens & les Piedmon- 
tois s emparerent de tout le Duche de Mo- 
dene & le ruinerent: c'eſt ainſi que finit 
leur neutralité. 
1 

A Vegard de celle du Pape, ſi la Reine 
d' Hongrie ne le forca pas a rompre, elle 
Fobligea du moins a lui fournir de quoi faire 
la guerre ſur le territoire meme du Saint 
Siege; car des que ſes armes eurent pris le 
deſſus, elle obtint au mois de Juin, une 


Bulle 
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Bulle pour lever la dixme des biens Eccle- 
ſiaſtiques dans tous ſes Etats d'Italie. Ses 
troupes qui pourſuivoient le Duc de Mon- 
temar dans le Boulonnois & dans la Marche 
d'Ancone, vivoient aux depens des ſujets 
du Pape. Rome ne put faire reſpecter 
mieux fa neutralite, Ce n'etoit plus le tems 
ou les Papes defendoient, ou aggrandiſſoient 
leurs Etats les armes à la main. Plus ri- 
ches qu'ils n'ẽtoient alors, ils ſont moins 
puiffans: ils n'ont ni Generaux ni armees : 
occupes depuis deux cens ans d'une politi- 
que toute pacifique, ils recoivent toujours la 
loi de Varmee la plus voiſine de leurs Etats. 
Il y a quelques annees que le Cardinal Al- 
beroni voulut remedier a cette foibleſſe en 
propoſant d'etablir un corps Italique dont 
le Pape ſeroit le Chef, comme on voit en 
Allemagne, V'Empereur a la tete du corps 
Germanique; mais ce projet Etoit trop 
grand pour etre aVabri des calamites que la 
guerre porte toujours dans un Etat neutre 


& ſans defenſe. 


A regard de la neutralité du Roi de Na- 
ples, voici quelle en fut la ſuite. On fut 
eto nne 
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etonne le 18 Aout de voir paroitre, à la 
vue du port de Naples, une eſcadre Ang- 
laiſe compoſee de 6 vaiſſeaux de ſoixante 
canons, de ſix fregates & de deux galiotes 
a bombes. Le Capitaine Martin, depuis 
Amiral, qui commandoit cette eſcadre, en- 
voya a terre un Officier avec une lettre au 
premier Miniſtre qui portoit en ſubſtance, 
qu'il falloit que le Roi rappellat ſes troupes 
de V'armee Eſpagnole, ou que l'on alloit dans 
Pinſtant bombarder la ville: on tint quel- 
ques conferences. Le Capitaine Anglais dit 
enfin qu'il ne donnoit qu'une heure pour ſe- 
determiner. Le port etoit mal pourvu d'ar- 
tillerie; on n*avoit point pris les precautions 
neceſlaires contre une inſulte qu'on ratten- 
doit pas : on vit alors que Pancienne maxi- 
me, qui /t maitre de la mer, I eft de la ter- 
re, eſt ſouvent vraie. On fut oblige de ſig- 
ner tout ce que le Commandant Anglais 
vouloit, & meme de le tenir juſqu'a ce 
qu'on eũt le tems de pourvoir a la defenſe 


du port & du Royaume. 


Les Anglais eux memes ſentoient bien 
que le Roi de Naples ne pouvoit pas plus 
garder en Italie cette neutralite forcee, que 

le 


[ 
| 
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le Roi d'Angleterre n'avoit garde la ſienne 
en Allemagne. Le Duc de Montemar, qui 
etoit venu en Italie pour ſoumettre la Lom- 
bardie, ſe retiroit vers les frontieres du Roy- 
aume de Naples, toujours preſſe par les Au- 
trichiens: alors le Roi de Sardaigne retour- 
na dans le Piedmont & dans ſon Duchè de 
Savoie, ou les viciſſitudes de la guerre de- 
mandoient ſa preſence. L Infant Dom Phi- 
lippe avoit en vain tente de debarquer a Ge- 
ne avec de nouvelles troupes; les eſcadres 
d' Angleterre Fen avoient empeche, mais i} 
avoit penetre par terre dans le Duche de Sa- 
voie, & gen ctoit rendu maitre: les Syndics 
de Chamberi lui avoient rendu hommage, 
il avoit defendu ſous peine de la vie aux ha- 
bitans de ce Duchè, d'avoir la moindre cor- 
reſpondance avec leurs maitres. Le Roi 
Charles Emmanuel paſte les Alpes avec 
vingt mille hommes; & l'Infant, qui en 
avoit alors à peine deux mille, abandonna 
ſa conquete pour ſe retirer vers le Dauphine, 
ou il attendit des renforts. Aufli-tot qu'ils 
furent arrives, les Eſpagnols s' emparerent 
de la Savoie une ſeconde fois : c'eſt un pais 
preſque ouvert du cote du Dauphine; il eſt 
ſterile & pauvre: ſes Souverains en retirent a. 

peine 
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peine un million de revenu. Charles-Em- 
manuel l'abandonna pour aller defendre des 
pais plus importans. 


On voit par cet expoſe que tout Etoit en 
allarme, & que toutes les Provinces eprou- 
voient des revers du fond de la Sileſfie au fond 

de Vitalie: VAutriche n'etoit alors en guer- 
re ouverte qu'avec la Bavière & PEſpagne. 
Naples, Florence, Genes, Rome <toient 
neutres: les peuples du Milanez, du Man- 
touan, de Parme, de Modene, de Guaſtal- 
le, regardoient avec une triſteſſe impuiſſante 
toutes ces irruptions, & toutes ces ſecoufles, 
accoutumes depuis long - tems a tre le prix 
du vainqueur, ſans oſer ſeulement donner 
leur excluſion ni leur ſuffrage. La Cour 
d' Eſpagne fit demander aux Suiſſes le paſſage 
par leur territoire pour porter des troupes en 
Italie; elle fut refuſee. La Suiſſe vend des 
Soldats a tous les Princes & defend ſon pays 
contre eux; le Gouvernement y eſt paci- 
fique, & les peuples guerriers; une telle neu- 
tralite fut reſpectèe. Veniſe leva de ſon 
cote vingt mille hommes pour donner du 
poids à la ſienne. 


Toute 
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Toute l'Allemagne ſembloit indifferente 
dans la querelle de PAutriche & de la Ba- 
vière. L'Electeur de Cologne meme n'oſoit 
prendre le parti de 'Empereur ſon frere : il 
craignoit le ſort du Duc de Modene, Si 
Hanovre prenoit parti, ce n'etoit que com- 
me pais ſujet du Roi d' Angleterre, & dont 
les Anglais payoient les ſoldats. Les Princes 
Allemands memes qui vendoient des trou- 
pes, n'en Ftoient pas moins regardes com- 
me neutres. Les terres de PEmpire ſur 
leſquelles paroiſſoĩent les armees des Puiſ- 
ſances en guerre, étaient rarement pillées. 
Les Francais payoient tout en argent; les 
Autrichiens en billets; PAngleterre & la 


HFollande conſervoient encore avec la France 


les dehors de la paix. Il y avoit un Conſul 
d'Angleterre a Naples, un Miniſtre de 
France a Turin, a Vienne meme ; & ces 
Etats avoient les leurs a Paris; mais dans 
le fond les Cours de Vienne, de Londres & 
de Turin, faiſoient leurs efforts pour por- 
ter les coups les plus violens a la maiſon de 


France. 


L'Angleterre prefſoit plus que jamais la 
Hollande de ſe declarer, & la France n'omet- 


toit rien pour la retenir. Cette petite Re- 
pub- 
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publique pouvoit jouir de la gloire d'@tre 


mediatrice entre la maiſon de France & la 
maiſon d'Autriche; c'*etoit ſon interet, 
c*ctoit ſa grandeur ; mais la faction An- 
glaiſe, qui dominoit à la Haye, prevalut : 
enfin la Hollande manqua Poccaſion uni- 
que de jouer le plus beau role de PEurope. 
Il arrive ſouvent qu'un ſeul homme penſe 
plus ſenſement que tout un Senat & que 
tout un peuple. Dans des tems de factions 
& de prejuges, M. de Vanhoe, Ambaſſa- 
deur des Etats-Generaux a la Cour de 


France, leur repreſentoit ſans ceſſe que le 


perſonnage de pacificateur Etoit le ſeul qui 
convint a leur interet & à leur gloire; que 
tot ou tard, s'ils prenoient un parti con- 
traire, il ne leur en reſteroit qu'un repentir 
inutile; la faction predominante a la Haye 
Sirrita de ſes conſeils: on lui fit la defenſe 
inouie de mèler deſormais aucune reflexion 
dans ſes lettres. Les Partiſans de la guerre 
firent imprimer en Hollande meme ſes de- 
peches pour les expoſer au ridicule, parce 
qu'elles paroifloient plutot les exhortations 
d'un Philoſophe, que les lettres d'un Ambaſ- 
ſadeur; mais ils ne firent que publier leur 
condamnation. 


Ii 
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Il y avoit a la verite quelques membres 
des Etats-Generaux qui penſoient & qui 
parloient comme ce Miniſtre, mais ils Etoient 
peu Ecoutes ; le mot ſeul de Liberte, le ſou- 
venir de l'irruption de Louis XIV. Vef- 
perance d' abbaiſſer ſon ſucceſſeur Echauf- 
foient les eſprits. Il ne nous paroit gueres 
vraiſemblable, que dans le fiecle ot nous 
vivons, on ait vi reparoitre quelques traces 
des coutumes & des mczurs de l'ancienne 


Greèce: c'eſt pourtant ce que l'on vit alors 


en Hollande. M. Guillaume Vanheren, 


jeune Gentilhomme députè de la province de 


Friſe aux Etats-Generaux, compoſa quel- 
ques poëmes allegoriques pour animer la na- 


tion contre le Roi de France. Ces pieces 


Etoient pleines des plus beaux traits; I'Au- 
teur avoit ſcu enrichir ſa langue, & lui 
donner une harmonie qu'elle n'avoit point 
encore. Ses vers, quoique ſublimes & al- 


leégoriques, furent entendus par le peuple, 
parce qu'ils Etoient naturels, que l'allégorie 
Etoit claire: on les liſoit juſques dans les 
villages au milieu de la place publique, après 


le ſervice divin; & les lecteurs etoient li- 
beralement payes par le peuple, comme au- 
trefois les Rapſodiſtes d Homere. Rien ne 


Con- 
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contribua davantage à echauffer les Hol- 
landais; on avoit propoſe d'augmenter les 
troupes de la Republique de vingt mille 
hommes, pour donner des ſecours effica- 
ces a la Reine de Hongrie; les deputes 
d' Amſterdam balangoient encore. Ils regu- 
rent une lettre au nom d'un quartier de la 
ville qu'on appelle 4e Fourdain, qui a tou- 
jours été aſſez tumultueuſe; elle etoit con- 
cue a-peu-pres en ces termes : Meſſieurs du 
Jourdain mandent a Meſſieurs les Deputis 
gu'tls pourront bien ttre tgorgts, Hils ne con- 


ſentent a la levie de vingt mille hommes. En 


effet, cette levee fut ordonnee quelques 
. \ * 

mois apres, & les Hollandais eurent qua- 

tre-vingt mille hommes ſous les armes. 


Il ne paroiſſoit pas encore que les ſept 
Provinces duſſent avoir un Stadhouder; ſon 
parti ſe fortifioit, mais ſourdement : on pre- 
voyolt bien que ce meme peuple qui de- 
mandoit la guerre aveuglement, & qui for- 
coit ſes Regens à augmenter les troupes, 
pourroit les forcer un jour a ſe donner un 
maitre ; mais les Magiſtrats les plus de- 
voues à la faction Anglaiſe, determines 
a la guerre, Vetoient encore davantage 

\ 
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à conſerver leur autorite, Ils craignoient 
plus un Stadhouder que les armes de la 
France. Il y parut bien dans la promotion 
du mois de Septembre 1742. car malgré 
les inſtances des Provinces de Groningue & 
de Friſe, qui demandoient que le Prince 
d'Orange fut nomme General de I Infanterie, 
les Etats ne le firent que Lieutenant-Ge- 
neral. Ce Prince indigne ne voulut pas de 
ce titre, 


Toutes les Puiſſances etoient dans cette 
ſituation violente au commencement de 
1743. Le Cardinal de Fleuri, apres s'ttre 
vii force dans une extreme vieilleſſe, mal- 
gre ſon caractère pacifique, à donner toutes 
ces ſecouſſes a VEurope, mourut alors, & 
laiſſa les affaires de la Guerre, de la Marine, 
& de la Politique dans une criſe qui avoit 
altere le bonheur continuel de ſa vie, & non 
la tranquillite de ſon ame. II etoit age de 
quatre-vingt-neuf ans & ſept mois: on doit 
le regarder comme un homme heureux, 
ft on fait ſeulement reflexion, que par les 
denombremens- & les calculs les plus juſtes, 
il eſt prouve que la nature ne permet pas 
que de cent quarante contemporains, il y 

ne 
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en ait plus d'un ſeu] qui parvienne a Vage 
de quatre-vingt dix ans, Mais fi on con- 
ſidere que dans le nombre de ceux qui at- 
teignent a cet age, il y en a rarement un 
ſur mille qui conſerve la ſante, & une tete 
capable de travail; ſi enfin on ſe ſouvient 
que le Cardinal de Fleuri avoit commence 
les fonctions de premier Miniſtre a Vage 
de ſoixante & treize ans, c'eſt-à-dire, dans 
une ſaiſon ou la plũpart des hommes renon- 
cent aux affaires, on conviendra qu'il n'y 
a point de carriere plus ſinguliere & plus 
fortunee. 


Si cette fortune fut unique, ſa moderation 
le fut auſſi. Le Cardinal Ximenes, con- 
ſervant I'habit de Cordelier avec les richeſſes 
d'un Souverain, levoit des armees a ſes de- 
pens. Le Cardinal d'Amboilſe voulut etre 
Pape. Volſey dans fa diſgrace deploroit 
Petat on il Etoit reduit de n'etre plus fervi 
dans ſes voyages que de 180 domeſtiques. 
On connoit le faſte impoſant du Cardinal 
de Richelieu, les richeſſes immenſes que 
laiſſa Mazarin. Il reſtoit au Cardinal la 
diſtinction de la modeſtie; ne ſans aucun 


bien, & n'en ayant eu que par le don d'un 
de 
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de ſes oncles, il avoit conſommè en genero- 
fites ce qu'il tenoit par des bienfaits. Soix- 
ante mille livres de rentes que lui rendoient 
deux benefices, vingt mille ſeulement que 
lui valoit ſa place au Conſeil, & quinze 
mille ſur les poſtes compoſoient tout fon 
revenu, dont il mettoit la moitie à faire du 
bien en ſecret, & Vautre entretenoit une 
maiſon modique & une table frugale. Ses 
ameublemens ne ſe montoient pas a la va- 
leur de deux mille ecus, 


Cette ſimplicite, qui ſervit a ſa reputa- 
tion & a ſa fortune, n'&toit point un effort 
de ſon ame: les hommes ne font ja- 
mais des efforts ſi longs. Il avoit toujours 
vecu ainſi, uniquement occupe de plaire & 
de percer dans le monde par les agremens de 
ſon caractère & de fon eſprit. Des qu'il fut 
à la Cour en qualité d' Aumônier de Ma- 
dame la Dauphine, il eut pour lui tous les 
ſuffrages. Son entretien etoit plein de dou- 
ceur & de graces; nourri d' Anecdotes agre- 
ables & aſſaiſonnèes quelquefois d'une plai- 
ſanterie fine qui, loin d'etre offenſante, 
avoit quelque choſe de flatteur. I] ecrivoit 
comme il parloit: on a encore de ſes billets 

Ecrits 
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ecrits quinze jours avant ſa mort, qui prou- 
vent qu'il conſerva juſqu'a la fin cet eſprit 


d'agrémens. Toutes les Dames de la Cour 
faiſoient ſon Eloge, ſans que les hommes en 
fuſſent jaloux. Louis XIV. lui refuſa long- 
tems un Eveche. Je lui ai entendu conter 
qu ay enfin obtenu celui de Frejus, quand 
il n' ei doit plus, le Roi lui dit: Fe vous 
ai fait attendre un peu long-tems, parce que 
vous aviez trop d'amis qui demandoient pour 
vous, & Jai voulu avoir la ſatisfattion que 
vous ne duſſiez rien qu'd moi. 


Quoiqu'il ſe fat fait beaucoup de ce qu'on 
appelle amis, ſes maximes, ni ſon goũt 
n'ctoient pas de prodiguer ſon amitie, il n'en 
donnoit que les apparences {cduiſantes, mais 
avec une meſure qui n'avoit rien de la 
fauſſete & de Vempreſſement, & ſgachant ſe 
concilier la bienveillance de tout le monde, 
ſans jamais confier ſon ſecret a perſonne. 


Il ſe demit le plutst qu'il put de ſon 
Eveche, apres l'avoir libere de dettes par 
ſon economie, & y avoir fait beaucoup de 
bien par ſon eſprit de conciliation. C'etoit- 
la les deux parties dominantes de ſon ca- 

J. Partie. ﬀ# . ractere. 
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ractère. La raiſon qu'il allegua a ſes dioce- 
fins etoit I'tat de ſa ſante qui le mettoit 
deſormais dans Vimpuiſſance de veiller à fon 
troupeau. Voila pourquoi dans la Regence 
il refuſa VArcheveche de ns, que M. 


le Duc d'Orleans lui eff, Þ pondit 


au Marechal de Villars du TON Eregoit 


d'accepter, qu'il n'etoit pas ſcant qu'il eũt 
aſſez de force pour gouverner I'Archeveche 
de Reims, apres n' en avoir pas eu aſſez pour 


garder le gouvernement du Dioceſe de Fre- 


jus. 


Cet Eveche de Frejus loin de la Cour, 
dans un pays peu agreable, lui avoit tou- 
jours déplũ. II diſoit que, des qu'il avoit vil 
fa femme, il avoit été degoiite de ſon ma- 
riage, & il ſigna dans une lettre de plai- 


ſanterie au Cardinal de Quirini, Fleur: 


Evẽgue de Frejus par Pindignation divine, 


Il ſe demit vers le commencement de 
1715. La Cour de Rome, toujours tres-in- 
ſtruite des £venemens des autres Egliſes, 
ſcut que le ſacrifice volontaire & abſolu de 
cet Eveche toit fonde ſur le deſſein d'etre 
precepteur du jeune Dauphin. Le Pape 
Clement 
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Clement XI. qui n'en doutoit pas s'en ex- 
pliqua ouvertement ; & en effet le Marechal 
de Villeroi, après beaucoup de ſollicitations, 
obtint de Louis XIV. qu'il nommat I'E- 
veque de Frejus par ſon codicile. Cepen- 
dant voici comme le nouveau precepteur s'en 
explique dans une lettre au Cardinal Qui- 
rini. | 


Fai regretti plus d'une fois la ſolitude de 
Frejus. En arrivant j'ai appris que le Roi 
ctoit a Pextrimite, & qu'il mavoit fait Phon- 
neur de me nommer precepteur de ſon petit-fils; 
SU avoit tte en ttat de m'entendre, je-Faurois 
ſuppliẽ de me decharger d'un fardeau qui me 
fait trembler ; mais après ſa mort on n'a pas 
voulu m'ecouter : j'en ai-ete malade, & je ne 
me conſole point de la perte de ma libertt, 


Il en conſola en formant inſenſiblement 
ſon eleve aux affaires, au ſecret, a la pro- 
bite, & conſerva dans toutes les agitations 
de la Cour, pendant la minorite, la bien- 
veillance du Regent, & Veſtime gencrale; ne 
cherchant point a ſe faire valoir, ne ſe plaig- 
nant de perſonne, ne s'attirant jamais de 
Tefus, n'entrant dans aucune intrigue; mats 
> H 2 il 
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il s'inſtruiſoit en ſecret de Padminiſtration 
interieure du Royaume & de la politique 
Etrangere. Ill fit deſirer a la France par la 
eirconſpection de ſa conduite, par la ſeduc- 
tion aimable de ſon eſprit, qu'on le vit a la 
tete des affaires; les circonſtances I'y pla- 
cerent enfin malgrè lui, & il montra en effet 
que les eſprits doux & patiens ſont faits pour 
gouverner les hommes. Son adminiſtration 
fut moins conteſtee & moins envice que cel- 
le de Richelieu & de Mazarin dans les 
tems les plus heureux de leurs miniſtères. 
Sa place ne changea rien dans ſes mceurs. 
On fut Etonne que le premier Miniſtre fit 
ſans exception le plus aimable des courtiſans 
& le plus deſintereſſle, Le bien de I Etat 
s accorda long-tems avec ſa moderation, on 
avoit beſoin de cette paix qu'il ajmoit, & 
tous les Miniſtres etrangers crurent qu'elle 
ne ſeroit jamais rompue pendant fa vie. 


Quand il parut en 1725. au Congres de 
Soiſſons, tous les Miniſtres le regardoient 
comme leur pere, pluſieurs Princes & 'Em- 
pereur Charles VI. lui-meme lui donnerent 
quelquefois ce nom dans leurs lettres. On 


abuſa enfin en 1733. de ſa reputation d'hom- 


me 
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me pacifique. Le grand Chancelier de 
Vienne dit hautement qu'on pouvoit tout 
faire contre le Roi Staniflas en Pologne, & 
que le Cardinal le ſouffriroit. Force alors 
a la guerre, il la fit avec prudence & avec 
bonheur & la termina de meme. Le traité a 
la verite ne ſatisfit ni I'Eſpagne ni la Savoie, 
mais il donna la Lorraine à la France; & 
quand il faut choiſir entre ſes allies & ia 
patrie, il n'y a pas a balancer: 


Sans avoir de grandes vues, il fit ainſi de 
grandes choſes, en ſe laiſſant conduire aux 
evenemens. Son caracteère tranquille lui fit 
craindre, & meme peu eſtimer les eſprits 
profonds & actifs qu'il pretendoit n'etre ja- 
mais ſans inquietude : mais comme cette 
activitè eſt preſque toujours attachte aux 
grands talens, il ecarta trop ceux qui en 
avoient. Il ſe defioit plus des hommes, qu'il 
ne cherchoit a Jes connoitre : ſon age & 
ſon caraCtcre le portoient a penſer qu'il n'y 
avoit plus en France d'homme de genie en 
aucun genre, & que quand il y en auroit 
eu, on pourroit s'en paſſer, & qu'il etoit 
allez indifferent de quelles perſonnes on ſe 
ſervit. L'economie qu'il mettoit dans ſa 

H 3 maiſon, 
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maiſon, il voulut autant qu'il etoit poſſible 
Pintroduire dans Padminiſtration publique. 
C'eſt par cette maxime qu'il negligea d'en- 
tretenir une puiſſante armee navale. Il ne 
croyoit pas que FEtat en eut beſoin contre 
les Anglais, qu'il avoit contenus long- tems 
par les negociations z mais les negociations 
changent, & une marine reſte. Le principe 
de ſon adminiſtration avoit ete de maintenir 
les regles dans les finances, & de laiſſer la 
France ſe retablir d'elle- meme, comme un 
corps rabuſte qui a eprouve quelque derangement 
gui n'a beſoin que de rigime. Ce ſont les 
expreſſions dont il ſe. ſervit en repondant 
a un grand projet d' innovation dans les 
finances qu'on lui avoit envoyé; auſſi de 
ſon temps le commerce laiſſè à lui-meme 
fut floriſſant pendant la paix, mais n'etant 
point ſoutenu par des forces maritimes éga- 
les a celles des Anglais, il dechut beaucoup 
pendant la grande guerre de 1741. 


Son gouvernement ne fut ſignalé au- de- 
dans du Royaume par aucun ætabliſſement, 
par aucun monument public, par aucune 
de ces choſes eclatantes qui impoſent a la 
nation & aux etrangersz il ne le fut que 


par 
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par la moderation, la ſimplicite, Puniformite, 
la prudence. | 


Enfin le plus pacifique de tous les Mi- 
niſtres fut entraine a la guerre la plus vio- 
lente, & le plus menager des trefors de la 
France, fut oblige de les prodiguer dans 
une guerre qui de ſon tems, ne fut que mal- 
heureuſe. 


Le Roi fut temoin de ſes derniers mo- 
mens, il le pleura, il amena le Dauphin 
dans ſa chambre; & comme on tenoit ce jeu- 
ne prince Eloigne du lit du mourant, le 
Cardinal pria qu'on Papprochit, 1. % len, 
dit-il, % Saccoutume d de tels ſpectacles. 
Enfin ayant vecu quatre - vingt- dix ans, il 
mourut avec courage. 


H 4 CH A- 


132 HISTOIRE oz 14 


CHAPITRE VI. 


Trifte ſituation de  Empereur Charles VII. 

Bataille d'Ettinghen perdue. L' Armie de 
France, qui ſecouroit P Empereur en Ba- 
viere, Pabandonne. 


A 


tes les parties du Gouvernment dans le 
plus grand detail, prit en main les renes du 
Royaume. Il etoit fermement reſolu a re- 
cevoir une paix honorable, a faire avec vi- 

/ . \ - 5 
gueur une guerre neceſlaire, & a tenir in- 
violablement ſa parole. 


Peine le Cardinal de Fleuri fut. il mort, 
que le Roi qui &etoit inſtruit de tou- 


Il ne changea rien d'abord aux meſures 
qu'on avoit priſes; les memes Generaux 
commanderent. 


On pretend que les fautes, qui avoient 
coùtè la Boheme & la Baviere Vannee d'au- 
paravant, furent commiſes encore en 1743. 
que les forces de France & de Baviere 
s' affoibliſſoient d'clles-memes, etant diviſces 
en trop de corps ſepares ; les malheurs com- 


mencerent par la mortalite qui ſe mit dans 
les 
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les Troupes Frangaiſes en Baviere : ſou- 
vent les ſoldats perifſent dans le repos plus 
que dans le travail; & un des ſoins les plus 
importans eſt de prévenir leur maladie. Ils 
paſſerent la fin de 1742. & le commence- 
ment de 1743. entaſſes dans des potles 
d' Allemagne: cela ſeul en detruifit un tres 
grand nombre. Ce qui nuiſit le plus aux 
affaires, ce fut la mefintelligence entre le 
Marechal de Broglie & le Comte de Seck- 
endorff qui commandoit alors les Bavarois. 
Celui- ci, qui avoit en tete le Prince Charles, 
vouloit que le General Francais ſe degarnit . 
pour le fortifier ; & le Marechal de Broglie, 
occupe par le Prince de Lobkowitz, refu- 
ſoit ſouvent ce qu'on lui demandoit. L'Em- 
pereur qui étoit dans Munich ne pouvoit 
les accorder. Les nouvelles publiques di- 
ſoient qu'il avoit quarante mille hommes, 
mais il n'en avoit pas plus de vingt mille. 


Le prince Charles de Lorraine, avec ſes 
troupes raſſemblèes, remporta d' abord vers 
la riviere d'Inn une victoire complette au- 
pres de Branaw ſur les Bavarois, detruitit 
un corps de huit mille hommes, prit le Gé- 
neral Minutzy avec trois autres Officiers 


H 5 Géné- 
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Generaux, Les fuyards ſe retirerent à Bra- 
naw. Toute la Baviere fut bientot ouverte 
aux Autrichiens. Marie-Thereſe apprit 
cette nouvelle le jour meme qu'elle fut cou- 
ronnee a Prague, ou ſon Concurrent Pavoit 
te ſi peu de tems auparavant: on ne s'op- 
poſa point en corps d'armee au progres du 
Prince Charles, il prit Dingelfing, Decken- 
dorff, Landau ſur Vifer, & fit par-tout des 


priſonniers. 


D'un autre cõtè le Prince de Lobkowitz 

IJ 'empare du haut Palatinat; le Mardchal 
de Broglie ſe retire vers Ingoldſtat: L'Em- 
pereur fuit encore de ſa Capitale, & cherche 
ſa ſuretè dans Auſbourg, Ville Imperiale; il 
n'y demeure pas long- temps: en la quittant, 
1]. eut la douleur d'y voir entrer le Colonel 
Mentzel à la tete de ſes Pandoures qui eut 
la brutalite de le charger d'injures dans les 
rues d'Auſbourg: il fe refugia dans Franc- 
fort. Tous ces evenemens rapides ſe ſuivi- 
rent en Mai & en Juin. 


Les mauvais ſuccès ſe multipliant tous les 
jours, il fut reduit a implorer cette meme 
Reine de Hongrie qu'il avoit te ſur le point 

4 1 de 
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de detroner : il lui offrit de renoncer à tou- 
tes ſes pretentions ſur Pheritage de la Maiſon 


d Autriche. Le Prince hereditaire de Heſſe, 
ſe chargea de cette negociation & alla porter 


au Roi d' Angleterre qui étoit alors à Hano- 
vre, les Propoſitions de PEmpereur. Le 
Roi George repondit qu'il conſulteroit ſon 
Parlement. Cette negociation meme du 
Prince de Heſſe, ne ſervit qu'a faire voir à. 
Charles VII. que ſes ennemis avoient concu, 
le deſſein de lui oter PEmpire. Prive de 
cette reſſource, il prit le parti de ſe declarer 
neutre dans ſa propre cauſe, & il demanda,; 
a.la Reine de Hongrie qu'on laiſſat les de- 
bris de ſes troupes dans la Suabe, où elles 
ſeroient-regardees comme troupes de l' Em- 
pire. II offrit en meme tems de renvoyer. 
en France PArmee du Marechal de Broglie. 
La Reine repondit qu elle n'#toit point en guer- 
re avec le Chef de Empire, puiſſue ſuivant 
la diſpoſition de la Bulle d Or violte par ſon, 
Election, elle ne Vaveit point reconnu comme 
Empereur ; qu ainſi elle feroit attaquer - ſes 
troupes par- tout ou on les trouveroit ; que cepen- 
dant elle n empecheroit point ſa perſonne de 
fe refugier ſur les terres de I Empire, _ 


ſur celles deBaviere. 


H * 
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Dans ce meme tems le Comte de Stairs 
marche vers Francfort a la tete d'une armee 
de plus de cinquante mille hommes, com- 
poſee d'Anglais, d'Hanoveriens & d'Autri- 
chiens. Le Roi & Angleterre y arriva avec 
ſon ſecond fils le Duc de Cumberland, après 
avoir pafle à Francfort, dans ce meme aſyle 
de 'Empereur qu'il reconnoiſſoit toujours 

pour ſon Souverain, & auquel il faiſoit la 
guerre dans Feſperance de le detroner. 


Les Hollandais conſentirent enfin de join- 
dre vingt mille hommes a tant de forces. 
reunites, croyant le tems venu de faire cette 
demarche fans rien riſquer, & d'accabler la 
France fans declarer la guerre. Ils envoye- 
rent {ix mille hommes en Flandre, pour 
remplacer les garniſons Autrichiennes; ils 
en preparerent quatorze mille pour PAlle- 
magne, mais lentement ſelon le genie de 
cette Republique. On croyoit alors a la 
' Haye, a Vienne & a Londres, que la Fran- 
ce etoit Epuiſce d'hommes & d'argent, ou 
Fon feignoit de le penſer: un des principaux 
Membres de la Republique aſſura que la 
France ne pouvoit pas mettre ſur pied plus 
de cent mille hommes, & qu'elle n'avoit 
Pas 
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pas au-dela de deux cent millions dargent 
monnoye : c'etoit s' abuſer etrangement, 
mais c'*etoit animer le peuple qu'il faut ſou- 
vent tromper. = 


Cependant le Roi envoyoit Ie Marechal 
de Noailles, a la tete de ſoixante fix batail- 
lons, & de cent trente-huit eſcadrons, cher- 
cher par tout les Anglais: il ſe determinoit 
a donner des ſecours en Italie a Dom Philip- 
pe, en cas que la Cour de Turin ne voulit 
pas S accommoder. Il avoit encore, vers le 
Danube, une armee entiere de ſoixante-ſix 
bataillons & de cent quinze eſcadrons, qui 
pouvoient ſecourir d'un cote Egra, de Vau- 
tre la Bavière. Il faiſoit face par tout, n'e- 
tant par tout qu'*Auxihiaire; & 'Empereur 
retire d' Auſbourg dans Francfort, attendoit 


ſa deſtinèe de celle de ſes protecteurs & de 
ſes ennemis. 


La querelle de ce Prince & celles qu'elle 
faiſoit naitre occupoient a la fois dix ar- 
mees, cinq en Allemagne & cinq en Italie. 
Il y avoit premièrement en Allemagne Var- 
mee du Marechal de Broglie qui defendoit la 
Baviere, Elle Etoit compoſee du fonds de 

tous 


e:8 HISTOIRE vs 14 


tous les Regimens qui avoient fait-la route: 
de Boheme, de la moitié des troupes du 
Marechal de Belliſle, qui jointe aux. Bava- 
rois compoſoient une armee formidable, 
La ſeconde etoit celle du Prince Charles 
qui pouſſoit le: Marechal de Broglie & qui 
accabloit la Bavière. La troiſième celle du. 
Marechal de Noailles vers le Rhin, aug- 
mentee encore des troupes & des recrues 
du Marechal de Belliſle: il avoit en tete les 
Hanoveriens, les Autrichiens reunis, au 
nombre de plus de cinquante mille hommes; 
ce qui faiſoit la. quatrieme: armee ſous le 
Roi George ſecond: la: cinquieme etoit. 
celle de quatorze- mille Hollandais qui s'a- 
vangoient lentement- vers le Mein, pour: 
venir joindre les Anglais trop tard, 


Lies cinq armees d' Italie Etoient celle de 
Infant Dom Philippe qui avoit ſoumis la: 
Savoye. Celle du Roy de Sardaigne, dont 
une partie gardoit les Alpes, & Vautre etoit 
jointe aux Autrichiens. Cette armee d' Au- 
ttichiens ꝰtendoit depuis le Milanez juſ- 
qu'aupres de Boulogne, Elle avoit en tete 
le Comte de Gages- Flamand de naiffance, 
que ſon merite-avoit eleve au Generalat des 

I Eſpa- 
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Eſpagnols, a la place du Duc de Monte- 
mar. La cinquieme armee etoit celle de 


Naples retenue dans l'inaction par une 
neutralite expirante. On pourroit encore 
a ces dix armees en ajouter une onzième; 
c'toit celle de Veniſe levee ſeulement pour 
ſe garantir des autres. Tous ces grands 
appareils tenoient l'Europe en ſuſpens. C'e- 
toit un jeu que les Princes jouoient d'un 
bout de l'Europe a l'autre, hazardant avec 
aſſez d'egalite le ſang & les treſors de leurs 
peuples, & balangant long- tems la fortune 
par une compenſation de belles actions, de 
fautes & de pertes. On gagne du ter- 
rain difficilement en Italie, car du cõtè du 
Piedmont un rocher peut couter une armèe 
entiere, & vers la Lombardie tout eſt en- 
trecoupe de rivières & de canaux. 


Le Comte de Gages avoit paſle le Pan- 
aro & attaque le Comte de Traun; on a- 
voit donne une bataille en Fevrier a Campo- 


Santo, pour laquelle on chanta des Te 
Deum a Madrid & a Vienne; & cette ba- 


taille, qui coiita beaucoup de braves ſoldats 
aux deux partis, ne laiſſoit a aucun la ſu- 
periorite; on attendoit en Allemagne des 
actions plus deciſives, Le 
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Le Marechal Duc de Noailles, qui com- 
mandoit l'armèe oppoſee au Roi d' Angleter- 
re, avoit porte les armes des Page de quinze 
ans: il avoit commande en Catalogne, & 
avoit paſſe par toutes les fonctions qu'on 
peut avoir dans le Gouvernement. Il avoit 
ete à la tete des Finances dans les commen- 
cemens de Ia Regence, II etoit General 
d'armèe & Miniſtre d'Etat, & dans tous 
ſes emplois il n'avoit ceſſe de cultiver la lit- 
terature, exemple autrefois commun chez, 
les Grecs & chez les Romains, mais rare 
aujourd'hui dans l'Europe. Ce General, 
par une manceuvre ſuperieure, fut d'abord 
le maitre de la campagne. Il cotoya Par- 
mee du Roi d'Angleterre qui avoit le Mein 


entre elle & les Frangois: il lui coupa les 
vivres, en ſe rendant maitre des paſſages 


au-deſſus & au- deſſous de leur camp. 


Le Roi d' Angleterre s'tois poſte dans 
Achaffembourg, ville ſur le Mein qui ap- ; 
partient a l' Electeur de Mayence. Il avoit 
fait cette demarche malgre Mylord Stairs 
fon General, & commencoit a s'en repentir, 

H y voyoit ſon armee bloquee & affamee par 
le Marcchal de Noailles ; le ſoldat fut re- 
| duit 
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duit a la demi-ration par jour ; & le Roi ſe 
vit oblige enfin de ſe retirer pour aller cher- 
cher des vivres à Hanau ſur le chemin de 
Francfort, mais en ſe retirant il toit expote 
aux batteries du canon ennemi placè ſur la 
rive du Mein. II falloit faire marcher en 
hate une armee que la diſette “ affoibliſſoit, 
& dont l'arrière- garde pouvoit etre accablee 
par Varmee Frangoiſe; car le Marechal de 
Noailles avoit eu la precaution de jetter des 
points entre Ettinghen & Achaffembourg 
ſur le chemin de Hanau; & les Anglais 
avoient joint a leurs fautes celle de laiſſer 
etablir ces points. Le 26 Juin, au milieu de 
la nuit, le Roi d'Angleterre fit decamper 
ſon armee dans le plus grand ſilence, & 
hazarda cette marche precipitee & dange- 
reuſe a laquelle il etoit reduit. 


Le Comte de Noailles, qui campoit le long 
du Mein, fut le premier qui s'en appercut, 
il envoya dans Vinſtant en avertir ſon pere, 
Le Marechal ſe leve & voit les Anglais qui 
marchent a leur perte dans un chemin etroit 


* On manquoit de fourages au point qu'on propoſa de 
coupet les jarrets aux chevaux, & on Pauroit fait, fi Pon 
fit reſte encore deux jours dans cette poſition, 


entre 
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entre une montagne & la rivière. Auſſitõt 

il fit avancer trente eſcadrons compoſes de 

la maiſon du Roi, de Dragons & de Huſ- 

ſarts, vers le village d' Ettinghen, devant 
lequel les Anglais devoient paſſer, il fait dé- 

filer ſur deux ponts quatre brigades d'Infan- 

terie avec celle des Gardes Frangaiſes. Ces 
troupes avoient ordre de reſter poſtees dans 
le village d'Ettinghen en deca d'un ravin 
profond ; elles n'etoient point appercues des 
Anglais, & le Marechal voyoit toute la ma- 

nœuvre des Anglais. M. de Vallière Lieu- 
tenant General, homme qui avoit pouſſe le 
ſervice de Partillerie auſſi loin qu'il peut 
aller, tenoit ainſi dans un defile'les ennemis 
entre deux batteries qui plongeoient ſur eux 
du rivage. Ils devoient paſſer. par un che- 
min creux qui eſt entre Ettinghen & un pe- 
tit ruiſſeau: on ne devoit fondre ſur eux 

qu'avec un avantage certain dans un terrain 
qui devenoit un piége inevitable : le Roi 
d' Angleterre pouvoit etre pris lui-meme. 
C'*etoit enfin un de ces momens deciſifs qui 
pouvoit mettre fin a la guerre. | 


Le Marechal recommande au Duc de 
„ 1 * 
Gramont ſon neveu, Lieutenant-Généëral 


& 


N 
; 


GUERRE pz mpccxii, 162 


& Colonel des Gardes, d'attendre dans cette 
poſition que l'ennemi vint lui-meme- ſe 
livrer, II alla cependant reconnoitre un 
gue pour faire avancer encore de la Cava- 
lerie & pour decouvrir mieux la poſition des 
ennemis. La plipart des Officiers diſoient 


qu'il evit mieux fait de reſter à la tète de 


Farmee pour fe faire obeir, mais fi la jour- 
nee etit te heureuſe, on ne lui et pas im- 
pute cette faute. Quoi qu'il en ſoit il en- 
voya occuper le poite d'Achaffembourg par 
einq brigades; de forte que les Anglois 
etoient pris de tous cotes. 


Vn moment d'impatience derangea toutes 
ces meſures. Le Duc de Gramont crut que 
la premiere colonne ennemie etoit deja paſſce 
& qu'il n'y avoit qu'a fondre ſur une arrie- 
re- garde qui ne pouvoit reſiſter, il fit paſſer 
le Ravin à ſes troupes. Le Duc de Chey- 
reuſe lui repreſenta combien cet exces de 
courage Etoit dangereux. Le Comte de 
Noailles le pria inſtamment d'attendre le 


retour de ſon père. Le Duc de Gramont, 


dont les mouvemens avoient deja ete apper- 
cus: des Anglais, penſa qu'il ne devoit pas 
reculer: il quitta ce terrain avantageux ou 
i 
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il devoit reſter, & avanga avec le Regi- 
ment des Gardes & celui de Noailles infan- 
terie dans une petite plaine qu'on appelle le 
chant des cocqs. Les Anglais qui defiloient 
en ordre de bataille ſe formerent bientot, 
Leur armee entiere conſiſtoit en cinquante 


mille hommes contre trente eſcadrons & 


cinq brigades d' Infanterie: par-la les Fran- 
cais qui avoient attire les ennemis dans le 
piege y tomberent eux-memes ils attaque- 
rent les ennemis en defordre & avec des 
forces inegales. Le canon que M, de Val- 
lière avoit etabli le long du Mein, *foudroy- 
oit les ennemis par le flanc- & ſur tout les 
Hanoveriens; mais ils avoient auſſi des 
batteries qui tiroient ſur le front des troupes 
Frangaiſes. L'avantage du canon, qui eſt 


ſi grand, ne fut pas long-tems compente, 


car bientot Vartillerie de la rive du Mein ne 
put ſervir, parce qu'elle auroit tire contre 
les Francais meme dans la melee. Le Ma- 
rechal revint dans le moment qu'on venoit 
de faire cette faute, il ne &agiſſoit plus que 
de la reparer par le courage des troupes. 


La Maiſon du Roi a cheval, les Carabi- 


niers enfoncerent d'abord par leur impetuo- 
| ſite 
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ſite deux lignes entieres de Cavalerie ; mais 
ces lignes ſe reformerent dans le moment & 
envelopperent les Francais. Les Officiers 
du Regiment des Gardes marcherent har- 
diment a la tete d'un corps aſſez foible d'In- 
fanterie ; vingt-un de ces Officiers furent 
tues ſur la place, autant furent dangereuſe- 
ment blefles ; le Regiment des Gardes fut 
mis dans une deroute entiere, 


Le Duc de Chartres, le Prince de Cler- 
mont, le Comte d'Eu, le Duc de Penthie- 
vre, malgrè ſa grande jeuneſle, faiſoient des 
efforts pour arreter le deſordre, Le Comte 
de Noailles y eut deux chevaux tues ſous 
lui; fon frere le Duc d' Ayen en fut ren- 
verſe, 


Le Marquis de Puiſegur, fils du Mare- 
chal de ce nom, parloit aux ſoldats de fon 
Regiment, couroit apres eux, rallioit ce 
qu'il pouvoit & en tua de ſa main quelques- 
uns qui ne vouloient plus ſuivre & qui cri- 
oient ſauue qui peut. Les Princes & les Ducs 
de Biron, de Luxembourg, de Boufflers, 
de Chevreuſe, de Pequigny, ſe mettoient a 
1 la 
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la tete des brigades qu'ils rencontroient & 
senfoncoient dans les lignes des ennemis. 


D'un autre cote la Maiſon du Roi & les 
Carabiniers ne ſe rebutoient point, on voy- 
oit ici une Compagnie des Gardes, & deux 
cent Mouſquetaires, dans un autre endroit 
des compagnies de Cavalerie $'avancant avec 
des Chevaux-Legers, d'autres qui ſuivoient 
les Carabiniers ou les Grenadiers a cheval, 
& qui couroient aux Anglais le ſabre a la 
main avec plus de bravoure que d'ordre : il 
y en avoit {1 peu qu'environ cinquante 
Mouſquetaires emportes par leur courage 
penetrerent dans un Regiment de Cavalerie 
qu'on nomme le Regiment Gris, troupes Ce- 
lebres en Angleterre, compoſees d'hommes 
d'ẽlite avantageuſement montes, Qu'on ſe 
repreſente ce que peuvent cinquante jeunes 
gens ſur des chevaux de taille mediocre 
contre une troupe fi ſuperieure par le nom- 
bre. Ils furent preſque tous tuès, bleſles 
ou faits priſonniers a cette attaque ; le fils 
du Marquis de Fenelon fut pris dans les 
derniers rangs du Regiment Gris, Vingt- 
ſept officiers de la Maiſon du Roi a cheval 
perirent dans ce combat, & ſoixante-ſix 
furent 
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furent bleſles dangereuſement. Le Comte 
d'Eu, le Comte d'Harcourt, le Comte de 
Beuvron, le Duc de Bouffler furent blefles, 
Le Comte de la Motte-Houdancourt, Che- 
valier d'honneur de la Reine, eut fon cheval 
tuè, fut foulè long- tems aux pieds des che- 
vaux & remporte preſque mort, le Marquis 
de Gontaud eut le bras cafle, le Duc de 
Rochechouart premier Gentilhomme de la 
Chambre ayant ete bleſſe deux fois & com- 
battant encore, fut tue ſur la place. Les 
Marquis de Sabran, de Fleuri, le Comte 
d'Eſtrade, le Comte de Roſtaing y laiſſe- 
rent la vie. 


Parmi les ſingularites de cette triſte jour- 
nee, on ne doit pas omettre la mort d'un 
Comte de Boufflers, de la branche de Re- 
miencourt. C'etoit un enfant de dix ans & 
demi; un coup de canon lui caſſa la jambe, 
il regut le coup, ſe vit couper la jambe, & 
mourut avec un Egal ſang froid. Tant de 
jeuneſſe & tant de courage attendrirent tous 
ceux qui furent temoins de ſon malheur. 


La perte n'etoit gueres moins conſiderable 
parmi les Officiers Anglais. Le Roi d' An- 
aleterre 
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gleterre combattoit a pied & a cheval tantòt 
2 la tète de la Cavalerie, tantot. à celle de 
Vinfanterie. Le Duc de Cumberland fut 
bleſſe a ſes cotes, le Duc d'Aremberg qui 
commandoit les Autrichiens regut une bale 


de fuſil au haut de la poitrine : les Anglais 
perdirent pluſieurs Officiers Generaux. Le 


combat dura trois heures, mais il Etoit trop 
inégal. Le courage ſeul avoit a combattre la 
valeur, le nombre & la diſcipline. Enfin 
le Marechal de Noailles ordonna la retraite, 
& elle ne ſe fit pas ſans confuſion. Le 
Roi d' Angleterre dina ſur le champ de 
bataille, & ſe retira enſuite ſans meme ſe 
donner le tems d'enlever tous ſes bleſſes, 
dont il laiſſa environ fix cens, que Milord 
Stairs recommanda a la generofits du Ma- 
rechal de Noailles. Les Francais les re- 
cueillirent comme des compatriotes, Les 
Anglais & eux ſe traitoient en peuples*qui 
ſe reſpectoient, au lieu que les Hongrois 
moins civiliſes n'avoient pour la plupart 
fait paroitre dans toute cette guerre qu'un 
eſprit de rapine & de barbaric. 


Les deux Generaux s'ecrivirent des let- 
tres qui font voir juſqu'a quel point on peut 
pouſler 
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pouſſer la politeſſe & Phumanite au milieu 
des horreurs de la guerre. Milord Stairs 
ecrivit de Hanau au Marechal le 30 Juin 
ces propres mots: Vai renvoye taus les pri- 
ſenniers Frangais dont j̃ avois ceunneiſſance, & 
J ai donné ordre de reldeber ceux gui ttoient 
entre les mains des Hanoveriens, Vous me 
permettez de vous remercier de vos manieres 
gentreuſes diagir, leſquelles ſent conformes aux 
ſentimens que j ai toujours fait profeſſion 
d auoir pour M. le Duc de Noailles. Fe vous 
rends graces, Monſieur, du ſoin que vous 
avez pris ſi gentreuſement de nos bleſs. 


Cette grandeur d'ame n'etoit pas par- 
ticuliere au Comte de Stairs & au Duc de 
Noailles. Le Duc de Cumberland ſur- 
tout fit un ate de generoſite qui doit etre 
tranſmis a la poſterite. Un Mouſquetaire 
nomme Girardeau blefle dangereuſement, 
avoit ete porte pres de fa tente. On man- 
quoit de chirurgiens afſez occupes -ailleurs ; 
on alloit panſer le Prince a qui une balle 
avoit perce les chairs de la jambe, Com- 
mencez, dit le Prince, par ſoulager cet Officier 
Francais, il eft plus 2 que mot, il man- 
queroit de ſecours, & je nen manquerai pas. 

J. Partie. 1 Au 


d' Ettinghen: Fe penſe, lui dit ce General, 
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Au reſte, la perte fut à peu- près ègale dans 


les deux armees. Il y eut du cote des allies 
deux mille deux cens trente- un hommes, 
tant tues que bleſſes. On ſcut ce calcul 
par les Anglais qui rarement diminuent leur 
perte, & n'augmentent point celle de leurs 


ennemis. 


Cette bataille fut a peu- près comme celle 
de Czaſlau en Boheme, comme celle de 
Campo-Santo en Italie. II ſe fit de très- 
belles actions. Il y eut beaucoup de ſang 
yerſe, . & les deux partis n'en recueillirent 
aucun avantage, Les Francais perdirent 
beaucoup en faiſant avorter le fruit des plus 


belles diſpoſitions par cette ardeur preci- 


pitce & cette indiſcipline qui leur avoient fait 
perdre autrefois les batailles de Poitiers 
& de Creci, Le Roi d' Angleterre, qui ac- 
quit beaucoup d' honneur, n'en tira d' autre 
fruit que de quitter en hate le champ de 
bataille pour aller chercher des ſubſiſtances 
à Hanau. Celui qui ecrit cette hiſtoire 
ayant rencontre Milord Stairs, quelques 
femaines apres la bataille, prit la liberté de 
lui demander ce qu'il penſoit de la journce 


gue 
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que vous avez fait une faute, & nous deux; 
la votre a été de paſſer le ravin, & de ne ſga- 
voir pas attendre ; les deux nitres ont ee de 
nous mettre d'abord en riſque d ttre perdus, & 


enſuite de n'avoir pas profits de la victoire. 


Perſonne n'eut jamais plus à ſe plaindre 
que le Marechal de Noailles, Il $'toit vũ 
enlever par un moment de precipitation 
tout le fruit de cette journee, qui peut-etre 
elit mis fin à la guerre: cependant il ne 
ſe plaignit point: il n'accuſa perſonne : ſon 
amitiè pour ſon neveu Vemporta ſur le ſoin 
de ſa propre juſtification : il ſe contenta ſeu- 
lement, dans une lettre ſage, eloquente & 
inſtructive, de repreſenter au Roi le beſoin 
extreme qu'on avoit de retablir la diſcipline, 


Apres cette action, beaucoup d'Officiers 
Francais & Anglais allerent a Francfort, 
ville toujours neutre, ou PEmpereur alors 
\ retire vit Pun après l'autre Milord Stairs & 
le Marechal, de Noailles, ſans pouvoir leur 
marquer d'autres ſentimens que ceux de la 
patience dans ſon infortune. 


La retraite precipitee que le Marechal 
| 12 de 
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de Broglie faiſoit en ce tems-la meme des 
frontieres de la Bavicre, étoit encore plus 
funeſte 3 PEmpereur que la perte de la ba- 
taille d'Ettinghen. Le Marechal de Brog- 
lie, qui depuis long- tems ætoit tres-mecon- 
tent du Marechal Seckendorff, General des 
Bavarois, avoit toujours dit & ecrit, meme 
avant la campagne, qu'il ne pouvoit garder 
la Baviere. Il en partit vers la fin de Juin, 
& c' toit lorſque 'Empereur n'etant plus 
en ſurete dans Aufbourg, $'<toit refugie a 
Francfort, ou il arriva le 27 au ſoir, le jour 
meme que toit donné la bataille. 


Le Marechal de Noailles trouva l'Em- 
pereur accable du chagrin que lui cauſoit 
la retraite du Maréchal de Broglie, & pour 
comble d'infortune, n'ayant pas de quoi 
faire ſubſiſter ſa famille dans cette ville Im- 
periale, ou perſonne ne vouloit plus faire la 
moindre avance au chef de l' Empire. Le 
Maréchal lui donna quarante mille -ecus 
fur une lettre de credit qu'il avoit, étant 
certain de n ẽtre pas defavoute par le Roi fon 


maitre. ' 


Le Maréchal de Broglie en ſe -xetirant 
7 4 ne 
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ne laiſſa a PEmpereur que Straubing, In- 
golſtad ſur le Danube, & Egra ſur PEger, 
aux confins du haut Palatinat, toutes trois 
bloquees, il avoit encore quelques troupes 


 Bavaroiſes dans Branaw, que les Autri- 


chiens maitres de tous les environs avoient 
neglige Iong- tems d'aſſieger dans les for- 
mes, mais qui bien- tot capitula. Straubing, 
od il y avoit douze cens Francais, ſuivit 
bien-tot: cet exemple. Les douze cens hom- 
mes furent conduits vers le gros de Parmee 
qui-abandonnoit la Bavière & qui marchoit 


vers le Nekre. Elle y arriva enfn diminuce _ 


de plus de vingt-cing mille hommes que 
les de ſertions, & ſur-tout les maladies, plu- 
tot que le fer des ennemis, lui avoient en- 
leves. | 


11 ne &agiſſvit plus alors de mettre PEmpe- 
reur Charles VII. en poſſeſſion de Vienne ou 
de Prague. Il falloitrevenir defendre les fron- 
tieres de la France contre VParmee du Prince 
Charles & celle du Roi d'Angleterre tou- 


tes deux victorieuſes. On avoit pendant trois 


campagnes envoye au ſecours de PEmpe- 


reur plus de cent vingt mille combattans 
en Baviere & en Boheme, De toutes ces 
43 troupes 


4 Juillet. 
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troupes le Marechal de Broglie en rame- 
noit environ trente mille. L'Empereur, 
au deſeſpoir, demanda au Roi Vexil du Ma- 
rechal de Broglie, & le Roi crut devoir 
cette ſatisfaction à ſes plaintes, & cette foi- 
ble & inutile conſolation à ſes diſgraces. 


II paroit que tant d' efforts reiteres ayant 
etc infructueux dans une auſſi grande entre- 
priſe, il falloit qu'il y eũt un defaut radi- 
cal qui ayoit du neceſſairement les faire 
avorter: peut- etre que ce vice principal 
venoit de ce que l' Empereur Bavarois n' ay- 
ant ni bonnes places, ni bonnes troupes 
dans ſes Etats, n'ayant qu'une autorité 
etrangere & pence ſur les armees de France, 
& devenu incapable par ſa mauvaiſe ſante 
de pouſſer lui-meme une guerre vive con- 
tre un ennemi qui tous les jours ſe rendoit 
plus puiſſant, avoit eu toujours en effet un 
trẽs- grand deſavantage. Pour commencer 
de telles reſolutions, il les ſaut faire ſoi- 
meme; & jamais Prince n'a fait une con- 
quete importante uniquement par le ſecours 
d'autrui. 
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CHAPITRE VII. 
Nouvelles diſgraces de P Emperer Charles VII. 


Nouveau traite entre les ennemis. Louis 
XV. foutient a la fois I Empereur, Dom 
Philippe Infant d'Efpagne, & le Prince 
Charles Edouard qui veut remonter en Au- 

gleterre ſur le trine de ſes pères. Bataille de 
Toulon. 


. reſtoit dans Francfort, n'ay- 


ant plus en apparence ni allies ni en- 


nemis, ni en effet de ſujets. La Reine de 


Hongrie s toit fait preter ſerment de fidelite 
par tous les habitans de la Baviere & du 
haut Palatinat. L'Empereur Bavarois pro- 
teſta dans Francfort contre ce ſerment 
qu'on exigeoit de ſes ſujets. Un Imprimeur 
de Ja ville de Stadamhof, ayant imprime 
cette proteſtation de ſon maitre, fut con- 


damne a &tre pendu dans la place publique. 
On ne ſe borna pas a ces outrages; le 


Conſeil d'Autriche fit quelque tems apres 
preſenter dans Francfort meme à la Dicta- 
ture Imperiale des mEmoires ou l'lection de 
Charles VII. etoit qualifice nulle de toute 
nullite, Le nouvel dlecteur de Mayence, 
T4 Archi- 
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Archi-Chancelier de Empire, eleve a cette 
dignitè malgre 'Empereur, enregiſtroit ces 
pieces au protocole de 'Empire, Charles 
VII. ne pouvoit que ſe plaindre: il ſe plai- 
gnoit par des reſcripts, & pour comble de 
diſgrace, le Roi d'Angleterre, en qualité 
d' Electeur de Hanovre, lui ecrivoit que la 
Reine de Hongrie & I'EleCteur de Mayence 
avoient raiſon. Enfin on parloit de le for- 
cer a ſe demettre de Empire, & a le reſig- 
ner au due de Toſcane. 


Cependant PEmpereur s'étant declare 
neutre, tandis qu'on le depouilloit, le Roi 
de France qui avoit fait la guerre pour lui, 
devoit declarer à plus forte raiſon qu'il ne ſe 
meloit plus des affaires de l' Empire. C'eſt 
ce qu'il avoit fait ſolemnellement par ſes 
M.iniſtres a Ratiſbonne, des le 26 Juillet. 
Une telle ſituation eũt pu produire dans 
d'autres tems une paix generale; mais l' An- 
gleterre & l' Autriche vouloient profiter de 

leur avantage. Ces Puiſſances pretendoient 
forcer VEmpereur a demander lui- meme 
le grand Duc ſon ennemi pour Roi 
des Romains. Elles ſe flattoient de pene- 
trer en Alſace & en Lorraine; veila com- 

ment 
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ment une guerre offenſive, faite d'abord 
aux portes de Vienne, fut tournce en def- 
fenſive ſur les bords du Rhin. 


Le Prince Charles de Lorraine $tablit 
des le quatrieme Aofit dans une iſle de ce 
fleuve pres du vieux Briſac: on vit d'un 
autre c6te des partis Hongrois penetrer juſ- 
ques par de-Ià la Sarre & entamer les fron- 
tieres de la Lorraine. Ce meme Mentzel, 
qui le premier avoit pris Munich, ofa faire 
repandre, ſous le nom de declaration ou 
de manifeſte, un ecrit adrefle le vingtieme 
Aout aux Provinces d'Alface, de Bourgog- 
ne, de Franche-Comte & des trois Eve- 
ches : il invitoit les peuples, au nom de la 
Reine de Hongrie, a retourner, diſoit- il, 
ſous l'obéiſſance de la maiſon d' Autriche; 
il menagoit les habitans qui prendroient les 
armes contre elle de les faire pendre, après 
les avoir forces de ſe couper de leurs pro- 
pres mains le nez & les oreilles: une bru- 
talite ſi feroce n' excita que le mepris: les. 
frontieres Etoient bien gardéèes & un deta- 
chement de Parmee du Prince Charles, 
ayant deja paſſe le Rhin, avoit été taille en 

15 pieces. 
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pieces le quatrieme Aoiit par le 2 de 
Berenger. | 


L'armee du Marechal de Noailles etoit 
vers Spire à la fin de Juillet. Le comte 
Maurice de Saxe etoit dans la haute Alſa- 
ce a la tete des reſtes de Varmce du Mare- 
chal de Broglie & quelques troupes tirees 
des places frontieres. Le Duc d'Harcourt 
commandoit ſur la Moſelle. Le Marquis 
de Montal gardoit la Lorraine: ce n'etoit 
pas afſez de defendre ces frontieres, on pre- 
voyoit une guerre ouverte avec le Roi 
d'Angleterre, & meme avec Ia Sardaigne, 
qui n'avoit pas ala verite fait encore de trai- 
te definitif avec la cour de Vienne, mais 
qui n'en étoit pas moins unie avec elle. 


On etoit alors abandonne de la Pruſſe: 
le Roi ſe trouvoit comme ſon biſayeul, uni 
a I'Eſpagne contre les forces d'une nouvelle 
maiſon d' Autriche, de Angleterre, de la 
Hollande & de la Savoye. II fit conſtruire 
& armer des vaiſſeaux à Breſt, il augmenta 
ſes forces de terre, & donna à Dom Phi- 
lippe un ſecours d'environ douze mille 
hommes; ſecours peu conſiderable en com- 
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paraiſon des troupes qu'il avoit prodiguees 
pour 'Empereur Bavarois; mais en effet 
plus utile, parce qu'il aidoit un jeune 
Prince qui attendoit ſon etabliflement des 
forces de 'Eſpagne. Le Roi, non con- 
tent de ſecourir ſes allies, & dafſirer 
ſes. frontieres, voulut des-lors ſe mettre 
\ Ja tete de ſon armee d'Alſace: il avo- 
it fait preparer ſes equipages, il le manda 
au -Marechal de Noailles qui lui repondit 


ces propres mots; vos faires ne ſont ni aſ- 


ſez bonnes ni aſſes mauvaiſes prur que Vo- 
tre Majęſte faſſe a preſent cette demarche. 


II lui allegua d'autres raiſons auxquelles 
le Roi fe rendit, bien determine a faire la 


campagne ſuivante, 


De tant de pais que les Francais avoi- 
ent conquis pour PEmpereur, il ne leur 
reſtoit plus qu'Egra dans la Boheme, & 


Ingolſtad ſur le Danube en Bavière. 


Les extremites ou ils furent reduits dans 
Egra, devinrent encore plus cruelles que 
celles qu'on avoit eprouvees a Prague. On 
cut à peine du pain pendant plus de huit 
mois, & les ſoldats qui fe hafardoient a 

| I 6 ſortir 
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ſortir pour chercher quelques legumes dans 
la campagne, etoient tues par les Pan- 


dours, On n''avoit ni vivres, ni argent, 


ni efperance de ſecours. Le Marquis d'He- 


rouville, qui commandoit dans cette place 
avec ſix bataillons, fit faire de ces mon- 
noyes obſidionales dont Puſage commenga 
autrefois au ſiege de Pavie ſous Francois I. 
Celles d'Egra etoient des demi ſols d'etain 
mais cette monnoie qui ſuppleoit a Pargent, 
ne remedia pas à la diſette des vivres. Le 
Marquis Déſalleurs envoya des proviſions 
aux Francais d'Egra, mais elles furent pour 
les affiegeans: il fallut enfin ſe rendre pri- 
fonniers de guerre, Les Officiers & les ſol- 
dats furent diſperſes en Boheme, en Autri- 
che, ou ils trouverent beaucoup de leurs 
compatriotes: il y en avoit plus de neuf mil- 
le en tout qu'on avoit pris pendant le cours 
de trois annees, & qui furent durement 
traites, Vanimoſite de la vengeance tant 
Jointe a la rigueur de la guerre & a la haine 


ancienne des nations. 


Ceux qui defendoient Ingolſtad furent 
plus heureux, M, de Grandville qui y com- 


mandoit avec environ trois mille hommes 
obtint 
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obtint non-ſeulement une retraite libre, 
mais il exigea encore que le General Berin- 
clau qui Vaffiegeoit laiſſat retourner en li- 
berte les Francais qui etoient dans les villes 
de Baviere ou il commandoit. C'eſt la pre- 
miere fois qu'une garniſon, en capitulant, 
a delivre d'autres troupes, 


| Cependant ni le Prince Charles, ni le 
Roi d'Angleterre ne purent entamer les 
Francais ſur le Rhin, & le reſte de cette 
armee juſtifia ce que le Marechal de Noail- 
les avoit mande au Roi, que les affaires 
n*etoient ni avantageuſes, ni deſeſperees. 


Toutes les Puiſſances flottoient entre la 
crainte & Feſperance: toutes avoient des 
pertes & des malheurs à reparer. Naples 
& Sicile eprouvoient le fleau de la contagi- 
on, & ſe preparoient à celui de la guerre, 
non ſans avoir à craindre des conjurations 
en faveur de la maiſon d' Autriche. Le 
Roi de Naples ayant augmente ſes troupes 
juſqu'au nombre de pres de vingt- ſix mille 
hommes, en employoit douze mille a garder 
les frontieres de la Calabre contre 1a con- 
tagion, en formant un cordon d' une vaſte 
| etendue: 
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etendue : le reſte de ſon armee ſur les fron- 
tieres de PAbbruze attendoit que les con- 
jonctures lui permiſſent d'agir & de donner 
la main a l'arméèe Eſpagnole du Roi fon 
pere, commandee alors par le Duc de Mo- 
dene & le Comte de Gages. La ville de 
Naples miſe en état de defenſe, ne craig- 
noit plus les inſultes & les ordres d'un Ca- 
pitaine de vaiſſeau Anglais. Dom Philippe 
attendoit en Savoie qu'il put enfin s'accor- 
der avec le Roi de Sardaigne, ou qu'il put 
le vaincre avec l'aide de la France. Le 
Roi de Sardaigne ayant long-tems peſe le 
danger & Vavantage, crut enfin que ſon in- 
teret Etoit de s'unir plus que jamais avec 
PAutriche & VP Angleterre contre la maiſon 
de France: il y avoit deja plus d'un an qu'il 
avoit joint ſes armes avec celles de la 
Reine de Hongrie, car il n'etoit pas en- 
core ſon allie: il le fut enfin d'une maniere 
formelle & efficace par le traité fait a 
Wormes le 13 de Septembre 1743. traité 
que les mauvais ſucces des armes Fran- 
gaiſes en Allemagne contribuerent à faire 


1 


Ce Roi avoit gagne le Tortonnois, le 
; Vallais, 
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Vallais, une partie du Novarrois, & la ſu- 
periorite territoriale de fiefs de Langhes, 
en s' armant contre le pere de Marie There- 
ſe: il acquit le Vigevanaſc, ce qui lui 
manquoit du Novarois, le Parmeſan & Plai- 
ſance en ſe declarant pour la fille: les An- 
glais, qui lui avoient deja donné quelques 
ſubſides, lui donnerent par le traite deux 
cens mille piſtoles par an, c'eſt environ 
quatre cens mille livres. Il etoit alors a la 
tete d'une armee de trente mille hommes, 
& la flotte Anglaiſe de VAmiral Mathews 
croiſoit toujours ſur les cotes, prete a le 
favoriſer; mais il manqua le fruit de ſon 
avantage, & on vit que cette ancienne 
maxime, la moitis vaut micux que le tout, 
eſt ſouvent tres-veritable. 


La Reine de Hongrie, -par ce traite 
lui ceda le Marquiſat de Final qui n'apar- 
tenoit ni à elle ni à lui. C*etoit le bien 
des Genois; ils Vavoient achete douze cens 
mille ecus du dernier Empereur Charles 
VI. & on ne ſongeoit guere à les rembour- 
ſer; car ſi le Roi de Sardaigne leur offroit 
ces deux cens mille ecus, il demandoit en 
meme tems que les Genois rttabliſſent le 

chateau 
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chateau qu'il avoient demoli : ce qui leur 
efit coũtè davantage. Cette donation du 
bien d'autrui valut enſuite a la France un 
Allie de plus. Genes lui etoit deja attachee 
en ſecret: elle fut lice alors a ſes interets.. 


Son Port pouvoit etre d'une grande utilite,, 


& la flotte Anglaiſe pouvoit ne le pas blo- 
quer toujours. Enfin le Roi de Sardaigne 
mettoit les Genois dans la neceſflite de deve- 
nir bient6t ſes ennemis declares, & preparoit 
contre lui-meme une diverſion dangereuſe, 
tandis que Dom Philippe $'etant une ſeconde 
fois rendu maitre de 1a Savoye le dix-hui- 
tieme Septembre 1742. ſe propoſoit de 
paſſer les Alpes, & que les armees d'Eſpagne 
& de Naples pourroient fe joindre dans le 
Boulonnois & meme dans la Lombardie. 


Le fort de la guerre devoit donc deci- 
der f les deux freres, le Roi Dom Carlos, 
& Infant Dom Philippe penetreroient juſ- 
ques dans le milieu de 'Italie, ou fi le Roi 
de Sardaigne d'un c6te garderoit le paſſage 
des Alpes, & fi de l'autre la Reine de Hon- 
grie pourroit envahir le Royaume de Naples, 
malgre la neutralite gardse encore par le 
Roi de Naples & par Elle, | 

| Cepen- 
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Cependant VAngleterre & VFAutriche 
comptoient au printems prochain attaquer 
les Francais en Alſace & en Flandre, & on 
alloit renouveller de tous cotes la guerre la 
plus violente, ſans qu'il y eũt en effet de 
rupture declaree qu'entre V Angleterre & 
PEſpagne, au ſujet du commerce de PA- 
merique : rupture qui ſembloit n'avoir point 
de rapport; mais qui en avoit un effentiel 
aux interets qui partageoient I'Europe, 


L'Empereur Charles VII. depouille de 
tout n'avoit plus aucun ſecours apparant, 
mais le Roi lui en preparoit encore de reels, 
& le Roi de Pruſſe, malgre fa paix de Breſ- 
lau, & malgre un traité (alliance defenfive 
fait avec le Roi d' Angleterre, etoit d'autant 
plus dans les interets de YEmpereur qu'il ne 
pouvoit plus douter du deſſein qu'on avoit 
alors a la Cour de Vienne de reprendre la 


Silefie à la premiere occaſion. Les Cours 
de France & de Pruſſe commencerent alors 


a ſe reunir pour la cauſe commune, & pour 


bloit abandonner ou opprimer. 


Le Roi de France prit la reſolution des le 
| com- 


Conclu 
le 18 
Nov, 


1742. 


les interets de l' Empereur que tout ſem- 
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commencement de 1744. de declarer la 
guerre au Roi d' Angleterre & a la Reine 
de Hongrie: il n'avoit plus de meſures a 
garder ni avec les Anglais qui inſultoient 
continuellement ſes vaiſſeaux, ni avec l'Au- 
triche qui menacoit de porter la guerre en 
France, & qui malgre un Cartel etabli en 
1741, ne vouloit rendre aucun priſonnier. 
Le premier fruit de cette revolution fut une 
entrepriſe ſecrette & hardie, dont le ſuc- 
cès pouvoit changer tout d'un coup la de- 
ſtinèe d'une partie de l'Europe. | 


La maiſon de Stuart, qui depuis cin- 


quante- quatre ans languiſſoit loin des Roy- 
aumes dont elle? avoit été depouillee, avoit 
encore beaucoup de partiſans ſecrets en 
Ecofle, en Irlande, & quelques-uns meme 
en Angleterre, Le Prince Charles Edou- 


ard petit-fils de Jacques III. Roi d'Angle- 


terre & fils du Prince, connu dans FEurope 
ſous le titre infortune de Pr#tendart, joi- 
gnoit à Vardeur de fon age, & au reſſenti- 
ment de fon état, le courage le plus entre- 
prenant & le plus determine, II avoit dit 
pluſieurs fois qu'il falloit que ſa tete tombat, 
ou qu'elle füt couronnee, La France, fi 

longtems 
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longtems Paſyle de ſa famille, devenoit ne- 
ceſſairement ſon appui; & Louis XV. pou- 
voit a la fois dans ſa premiere campagne re- 
tablir un Empereur dans ſes Etats & Pheri- 
tier des Stuards ſur le tröne d' Angleterre. 
Le jeune Prince Edouard partit de Rome le 
neuf Janvier, & mit dans ſon voyage le 
ſecret & la diligence d'un homme ne pour 
les grandes entrepriſes. Il cacha ſa marche 
a un frere qu'il aimoit tendrement, & qui 
n'auroit pas voulu le laiſſer partir ſans lui. 
Le 13 il arriva a Genes, feignant d'etre un 
courier d'Eſpagne ; & accompagne d'un 
ſeul domeſtique, il s embarqua le lende- 
main pour Antibes, & arriva bientdt à 
Paris. 


On faiſoit en France avec le meme ſecret 
les preparatifs neceſſaires pour conduire le 
Prince ſur. les cotes de la Grande Bretagne. 
Le Roi avoit fait un effort que Angleterre 
n'attendoit pas de Vetat on la Marine avoit 
ete en France depuis beaucoup d'annees. II 
avoit fait armer a Rochefort & a Breſt avec 
une diligence incroyable vingt-ſix vaiſſeaux 


de guerre, & on faiſoit courir le bruit que 
cette Eſcadre ctoit deſtinèe a ſe joindre a 


une 
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une flotte Eſpagnole qui etoit 3 Toulon de- 
puis deux ans, & que la flotte de Tire 
Mathews tenoit bloquee, - 


Cependant vint vaiſſeaux ſortis de Breſt, 
charges de quatre mille hommes de debar- 
quement, d'armes & de munitions, allerent 
entre les Iſles d'Oueſſant & les Sorlingues, 
ſous le commandement de M. de Roque - 
feuille, ow cinq autres Vaiſſeaux de guerre 
vinrent auſſi du Port de Rochefort, ſous les 
ordres de M. du * q 


De-la ha flotte entra dans le Canal An- 
gleterre, & ſe partagen en trois Eſcadres. 
La plus forte qui etoit de quatorze vaiſ- 
ſeaux, cingla vers les cötes de Kent, la ſe- 
conde ſe Plaga entre. Calais & Boulogne, & 


la troiſfieme s'avanga vers Dunkerque. Loe 
Comte de Saxe devoit ètre à la tete de 


cette entrepriſe : it's *embarqua le premier 


Mars à Dunkerque avec neuf bataillons, & 
le Comte du Chaila le lendemain avec ſix. 


Le Prince Edouard &toit fur le vaiſſeau 
que montoit le Comte de Saxe, il vit pour 
la premiere fois le rivage de ſa patrie ; mais 


une tempete violente rejetta les vaiſſeaux 
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de tranſport ſur les cotes de F rance, plu- 
ſieurs ſoldats perirent en voulant regagner 
le rivage: le jeune Prince vouloit encore 
tenter le paſſage avec un ſeul batiment; il 
ſentoit que ſon courage & ſa reſolution lui 
feroient des ſujets, des qu'il auroit touche 
les cotes de la Grande-Bretagne ; mais ni 
la mer, ni les diſpoſitions qu'on avoit eu le 
tems de faire ſur les cotes d'Angleterre, ne 
lui permirent de tenter ce haſard. 


On avoit été 'informe à Londres des le 
quinzieme Fevrier de cette entrepriſe. Les 
Hollandais lies avec le Roi Georges, lui 
avoient deja envoye deux mille hommes, & 
devoient lui en fournir fix mille, ſuivant leur 
traite de V'annee 1716. L'Amiral Noris etoit 
avec une Eſcadre formidable vers les Dunes, 
leſquelles forment un port continuel ſur les 
cotes de Kent & ou les vaiſſeaux ſont:a-Vabri 
des tempetes : les Milices etoient armees ; 
ainſi echoua une entrepriſe conduite avec 
plus d'art qu'aucun complot ne l'avoit en- 
core Ete en Angleterre; car le Roi George 
ſgut bien qu'il y avoit une conſpiration, 
mais il n' en put jamais decouvrirles auteurs. 
Ceux qu'on fit arreter a Londres ne don- 
nerent aucune lumiere, & laiſſerent le- 

Gouver- 
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Gouvernement dans le trouble & dans la 
defiance. 


Les circonſtances etoient tres-favorables 
pour tenter une telle entrepriſe. Les troupes 
Anglaiſes etoient loin de leur Iſle repandues 
dans les Pays-Bas Autrichiens. - Cette en- 
trepriſe avoit encore un autre avantage. 
Elle occupoit les Eſcadres Anglaiſes qui au- 
roient pi aller renforcer PAmiral Mathews, 
& le projet toit de livrer bataille a cet Ami- 
ral avec ce qui reſtoit de vaiſſeaux de guerre 


à la France dans la Méditerranée joints à 


ceux des Eſpagnols, qui devoient ſortir du 
port de Toulon, dans le tems meme qu'on 
debarqueroit le Prince Edouard dans = 
Grande Bretagne. 


Il y avoit en effet dans Toulon une flotte 

de ſeize vaiſſeaux Eſpagnols, deftinee d'a- 
bord pour tranſporter Dom Philippe en Ita- 
lie, mais depuis deux ans retenue continu- 
ellement dans le port par la flotte de Mathews 
qui dominoit dans la Méditerranée & inſul- 
toit toutes les cotes de Pltalie & de la Pro- 
vence : les Canoniers Eſpagnols n'etoient 
ow * dans leur art; on les exeręa pen- 
dant 
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dant quatre mois en les faiſant tirer au blanc, 
& en excitant leur Emulation & leur induftrie 


par des prix propoſes. 


Quand ils ſe furent rendus habiles, on fit 
ſortir de la rade de Toulon VEſcadre Eſpag- 
nole commandee par Dom Joſeph Navarro. 
Elle n'etoit que de douze vaiſſeaux, les Eſ- 
pagnols n'ayant pas aſſez de Matelots & de 
Canoniers pour en manceuvrer ſeize: elle 
fut jointe auſfſitot par quatorze vaiſſeaux 
Francais, quatre fregates & trois brulots, 
ſous les ordres de M. de Court qui, à Page 
de quatre-vingt ans, avoit toute la vigueur 
de corps & d'eſprit qu'un tel commande- 
ment éxige. Il y avoit quarante ans qu'il 
toit trouve au combat naval de Malaga 
ou il avoit ſervi en qualite de Capitaine ſur 
le vaiſſeau Amiral, & depuis ce tems il ne 
s'ctoit donn de bataille ſur mer en aucune 
partie du monde que celle de Meſſine en 
1718. L'Admiral Mathews ſe preſenta de- 
vant les deux Eſcadres combinees de France 
& d'Eſpagne, II n'eſt pas hors de propos de 
remarquer que le grade d'Amiral, en Angle- 
terre, ne repond point à la dignite d' Amiral 
de France, & qu'il y a trois Amiraux Anglais 
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qui commandent chacun ſeparement une ar- 
mee Navale ſous les ordres du grand Amiral, 
ou ſous celui du Conſeil de FAmiraute, 


La flotte de Mathews etoit de quarante- 
cinq vaiſſeaux, de cinq fregates & de quatre 
brulots avec cet avantage du nombre, il eut 
auſſi celui du vent; manceuvre dont depend 
ſouvent la victoire dans les combats de mer, 
comme elle depend ſur la terre d'un poſte a- 
vantageux. Ce ſont les Anglais qui, les pre- 
miers, ont range leurs forces navales en ba- 
taille dans l'ordre ou l'on combat aujour- 
d'hui; & c'eſt d' eux que les autres Nations 
ont pris l'uſage de partager leurs flottes en 
avant-garde, arrière-garde & corps de ba- 
taille. Il ne faut pas s' imaginer que ces di- 
viſions ſoient ſur trois lignes, elles ne ſont 
que ſur une ſeule. L'avant-garde eſt à la 
droite, l'arriere - garde a la gauche, le corps 
de bataille au milieu, de fagon que les vai- 
ſeaux ne preſentent jamais qu'un flanc. 


On combattoit donc a la bataille de 
Toulon dans cet ordre. Le changement de 
vent mit les Eſpagnols a PFarriere-garde. 
L'Amiral Mathews conſervant toujours cet- 
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te ſuperiorite du vent tomba ſur eux avec 
fa diviſion. On ne doit pas laiſſer plus de 
ſoixante toiſes entre ſes vaiſſeaux; & quand 
il n'y a que cet intervalle, on eſt auſſi ſerre 
qu'il le faut, & on n'a point a eraindre 
qu'un ſeul vaiſſeau ſoit attaque par plu- 
fieurs : mais il eſt fort difficile que toute 
une flotte puiſſe gouverner de fagon que 
cette diſtance de vaiſſeau ſoit toujgurs la 
meme. Les navires Eſpagnols ſe trouve- 
rent trop Ecartes les uns des autres. Il y 
en eut dabord deux deſempares par les 
coups de Canons, & PAmiral Mathews eut 
la liberté d' attaquer l Amiral Eſpagnol avec 
pluſieurs vaiſſeaux Anglais: ce vaiſſeau 
Amiral que montoit Dom Navarro s'appel- 
loit le Royal, & il etoit pere de cent dix 
pieces de Canon & monte d'environ mille 
hommes. Ses ceuvres Etoient ſi fortes que 
les planches avec les courbes qui compo- 
ſent ce qu'on appelle Gabari, ètoient d' en- 
viron trois pieds d'epaifſeur, & quand le 
Canon donneit dans ces endroits il ne pou- 
volt percer. Il faut ſcavoir d'ailleurs, que 
les Anglais tirent toujours plus a la voilure 
qu'au corps des vaiſſeaux, aimant mieux les 
deſemparer & &en rendre maitres, que de 
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les couler a fond. L'Amiral Eſpagnol fut 
aſſailli a la fois par VAmiral Anglais & par 
quatre autres vaiſſeaux de ligne, qui tous en- 
ſemble faiſoient ſur lui un feu epouvantable. 
Mathews comptoit - aiſement s'en rendre 
maitre, ſe confiant ſur ſon experience dans 
la Marine & ſur le peu d'uſage qu'en avoi- 
ent les Eſpagnols; & ce qui redoubloit en- 
core ſes eſpèrances, c'etoit que Navarro 
Etoit un Officier de terre: chaque vaiſſeau 
Eſpagnol etoit ainſi attaque par plus d'un 
Anglais & devoit ſuccomber. Tout ce qui 
Etoit ſur le pont de VAmiral Royal-Phi- 
lippe fut tue ou bleſſe. - Le Capitaine du 
Pavillon recut un coup mortel. Dom Na- 
varro, bleſſe en deux endroits, fut oblige de 
deſcendre du Tillac. | 


Un Officier Francais au ſervice d'Eſpagne 


nomme le Chevalier de Lage, ſecond Ca- 


pitaine du Pavillon Amiral, maintint le 
combat contre les cing vaiſſeaux Anglais. 
L'Amiral Mathews etoit -&tonne de la 
promptitude avec laquelle les batteries baſ- 
ſes de I'Eſpagnol faiſoient feu de tous cotes 
& endommageoient tout ce qui s'appro- 
choit, II lui detache enfin un vaiſſeau 4 
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feu. C'eſt ce que nous appellons Brulot. 
Ces navires charges de feux d' artifices, de 
grenades & de matieres combuſtiles ſe joig- 
nent par des grapins aux vaiſſeaux enne- 


mis. Dans Vinſtant qu'un brulot a ainſi 
accroche un navire, on met le feu aux 
meches du brulot. L'équipage en hate ſe 
jette dans Ja chalouppe ou le Capitaine 
entre le dernier, Cependant le brulot em- 
braſe eſt detruit dans un inſtant par Veffort 
de la poudre, met en flammes & fait ſauter 
avec lui le vailleau auquel il s'eſt attache. 


Cette machine de deſtruction n'etoit qu'l 
quinze pas du Royal-Philippe. Quelques 
Officiers parlerent d'amener le Pavillon & 
de ſe rendre. M. de Lage leur dit: Yous 
avez donc oublie que je ſuis ici. Il fait tirer 
trois coups de canons au brulot & le perce 
au point qu'il eſt pres de couler bas. Le 
Capitaine du brulot voyant ſa perte ſure, 
veut au moins la venger en periflant. Il 
ordonne de mettre le feu aux meches, eſ- 
perant encore aborder & faire ſauter le 
Royal ; mais il n'en eut pas le tems. Le 
brulot prend feu & vole en mille debris à 
ſept ou huit pies de 'Eſpagno], tout le Til- 
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lac du Royal eſt couvert de debris embra- 
ſes, M. de Lage dit qu'il vit le corps du 
Capitaine Anglais & de quelques ouvriers 
reduits en un inſtant en charbons, n'ayant 
pas plus de deux pies de long, & deve- 
nus plus legers que du liege : le Royal- 
Philippe ne fut point endommage de cette 
ſecouſſe violente. 


Mionſieur de Court qui montoit le Ter- 
rible, au centre de la bataille, combattoit 
ſeul contre trois à la portee du piſtolet. II 
les endommagea, les ecarta, & vint enfin 
lui-meme au ſecours du Royal-Philippe & 
de Veſcadre Eſpagnole. Les Anglais n'a- 
voient pii ſe rendre maitres que d'un ſeul 
vaiſſeau Eſpagnol nomme le Poder entiere- 
ment demite, Deja les Matelots Anglais 
avoient pafſe ſur ce vaiſſeau pour le ma- 
nœuvrer; & quatre cens Eſpagnols qui 
le montoient avoient Ete forces de ſe ren- 


dre. La divifion de FAmiral Mathews - 


ſe retira alors, & les Anglais qui etoient de- 
ja dans le Poder, occupes a manceuvrer leur 
priſe, * furent priſonniers eux-memes. La 
ſuperiorite du nombre ne ſervit de rien aux 
Anglais. Leur arrière-garde, commandee 
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a- par le Contre-Amiral Leſtoc, etoit à plus 
du de quatre milles; ſoit que le Contre-Ami- 
ers ral Leſtoc, peu content de Mathews, eùt 
nc voulu lui faire perdre la gloire de cette 
* journée; ſoit qu'au contraire l Amiral Ma- 
al- thews n'eut pas voulu partager avec lui 
te cette gloire. Enfin un vent d'Oueſt stant 


teve pendant la nuit, les eſcadres furent ob- 
ligees de lui obéir, & d'aller chacune re- 


er- parer leurs dommages. Les Anglaiſes ſe reti- 
oit rerent a Port-Mahon les Francaiſes a Car- 
Il thagene, & les Eſpagnoles a Barcelone, 

= | 

& Cette journee navale de Toulon fut in- 
a- dcciſe, comme preſque toutes les batailles 
2ul | mayales (a Vexceptioa de celle de la Hogue) 
re- dans leſquelles le fruit d'un grand appareil 
ais K d'une longue action, eſt de tuer du monde 
la- de part & d' autre, & de demiter des vaiſ- 
jui | ſeaux: ehacun ſe plaignit; les Eſpagnols 
n- ö erurent n'avoir pas ete aſſez ſecourus; 
ws les Francais accuſerent les Eſpagnols de 
le : peu de reconnoiſſance. Ces deux nations, 


quoiqu”allices, n'etoient point toujours unies. 
L'antipathie ancienne ſe reveilloit quelque- 
fois entre les Eſpagnols, quoique Vintelli- 
gence füt entre leurs Rois. D'un autre 
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cdte P Amiral Anglais accuſa devant  Ami- 


raute ſon contre-amiral, & le renvoya à 


Londres pour @tre juge. Celui-ci a ſon 


tour accuſa Mathews. On inſtruiſoit a 
Londres le proces de Pun & de Pautre. Le 
General Francais rendoit publiquement juſ- 
tice a VAmiral Anglais qui juſtifioit auſſi 
M. de Court. S'il leur étoit dur d'etre ac- 
cuſe par ceux-memes qui avoient com- 
battu avec eux, il Etoit beau d'etre approuve 
de ſon ennemi, Cependant pour fatis- 
faire les Eſpagnols, le General Francais 
ſut exile quelques mois a ſa campzgne 4 
deux lieues de Paris, & l'Amiral Anglais 
ſuccomba depuis dans ſon procès qui dura 


long- tems, & fut declare incapable de ſer- 


vir, par un Conſeil de guerre qu'on appelle 
en Angleterre Cour Martiale. La coutu- 


me de juger ſeverement & de fletrir les 


Generaux malheureux, avoit paſſe depuis 
quelques annees de la Turquie dans les 
Etats Chretiens. L'Empereur Charles VI. 
en avoit donne deux exemples dans ſa der- 
niere guerre contre les FTures, guerre qui 
paſſoit dans I'Europe pour avoir été plus 
mal conduite encore dans le cabinet, que 
malheureuſe par les armes. Les Suedois 

depuis 
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depuis ce tems-la condamnerent a mort 
deux de leurs Generaux, dont toute I'Eu- 
rope plaignit la deſtinèe; & cette ſeverite 
ne rendit pas alors leur gouvernement, ni 
plus reſpectable, ni plus heurcux au de- 
dans: l'importance de cette matiere merite 
qu'on s'y arrete, 

” 

Le Gouvernement de France conduit par 
des mœurs plus douces, s'etoit contente 
d'une legere diſgrace dans des occaſions. ot 
d'autres Etats mettoient aux fers leurs 
Officiers Generaux, ou leur faiſoient-tran- 
cher la tète. Il paroit que Vequite & meme 
la politique exige que Phonneur & la vie 
d'un General ne depende pas d'un mauvais 
ſucces, Il eſt ſur qu'un General fait tou- 
jours ce qu'il peut a moins qu'il ne ſoit trai- 
tre ou rebelle, & qu'il n'y a gueres de juſ- 
tice a punir cruellement un homme qui a 
fait tout ce que lui permettoient ſes talens : 
peut-etre meme ne ſeroit- il pas de la poli- 
tique d'introduire l'uſage de pourſuivre un 
General malheureux, car alors ceux qui 
auroient mal commence. une campagne 
au ſervice de leur Prince, pourroient tre 
tentes de aller finir chez les ennemis. 
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Au reſte le veritable avantage de cette 
bataille fut pour la France & FEſpagne: la 
mer Mediterranee fut libre, au moins pen- 
dant quelque tems & les proviſions dont a- 
voit beſoin Dom Philippe purent aiſement 
lui arriver des c6tes de Provence; mais ni 
les flottes Francaiſes, ni les eſcadres d'Ef+ 
pagne ne purent s'oppoſer a I'Amiral Ma- 
thews, quand il revint dans ces parages, 
apres avoir radoube ſes vaiſſeaux: la France 
& VEſpagne, obligees dentretenir conti- 
nuellement de nombreuſes armees de terre, 
n'avoient pas ce fonds inepuiſable de marine 
qui fait la reſſource de la puiſſance Anglaiſe: 
il parut ſut- tout de quelle importance il 4- 
toit pour les Anglais d'avoir conſerve Viſle 
de Minorque, & combien il &oit prejudi- 
ciable à I'Eſpagne de Vavoir perdue. II e- 
toit triſte que des Inſulaires de Ocean 
euſſent enleve à la Monarchie Eſpagnole 
un Port plus utile encore que celui de Gi- 
braltar, & qui les mettoit à portée d'in- 
quieter à la fois ! Eſpagne, l'Italie, & tou- 
tes les cõtes meridionales de France. L*Eſ- 
pagne qui avoit des Ports en Afrique, malgre 
les Africains, ne pouvoit empecher que les 
Anglais n'en euſſent en Eſpagne malgre elle. 

Fin de la premiere Partie. 
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Le Prince de Conti force les Paſſages des 
Alpes. Situation des affaires en Italie. 


rn XV. au milieu de tous 


L ys Is ces efforts, declara la guerre au 


| 9 of © * Roi Georges, & bientòt pres 15 Mars 


a la Reine de Hongrie, qui la 1744. 
lui declarerent auſſi dans les formes; ce 2%. Avril. 
ne fut de part & d'autre qu'une ceremonie 
de plus: PEſpagne & Naples ne declarerent 
point la guerre; mais ils la firent. 
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Dom Philippe, a la tete de vingt mille 
Eſpagnols, dont le Marquis de la Mina 


Etoit le General, & le Prince de Conti, 
ſuivi de vingt mille Francais, inſpire- 


rent tous deux à leurs troupes cet eſprit 
de confiance & de courage opiniatre, dont 
on avoit beſoin pour penetrer dans un 
pais, ou un Bataillon peut à chaque pas 
arreter une Armee entiere, ou il faut 3 
tout moment combattre entre des rochers 
& des torrents, & ou la difficulte des Con- 
vois n'eſt pas un des moindres obſtacles. 
Le Prince de Conti, qui avoit fervi en 
qualite de Lieutenant - General dans la 


guerre malheureuſe de Baviere, avoit de - 


Fexperience, quoique jeune, & ſcavoit a 


quoi expoſent tous les contre-tems qu'on 


eſſuye preſque toujours dans une Campag- 
ne: il ne connoiſſoit pas encore Þltalie, ou 


la guerre ſe fait tout autrement que dans 


les pais unis & ouverts; mais il $etoit pre- 
pare à cette entrepriſe par une etude con- 


tinuelle, & un travail de dix heures par 


jour pendant Ihiver qu'il avoit paſſe a Paris, 
Il connoiffoit juſqu'aux moindres rochers, 
&& il ſcavoit tout ce qui s'étoit fait ſous 
le Marechal de Catinat & ſous le Duc de 
Venddome, comme 8'jl y avoit été preſent. 
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Des le 1. d' Avril PInfant Dom Philippe 
& lui paſſerent le Var, riviere qui tombe 
des Alpes & qui ſe jette dans la mer de 
Genes au-deſlous de Nice. Tout le Com- 
te de Nice ſe rendit: mais pour avancer, 
il falloit attaquer les retranchemens eleves 


- pres de Villefranche; & apres eux on trou- 


voit ceux de la fortereſſe de Montalban au 
milieu des rochers, qui forment une longue 
ſuite de remparts preſque inacceſſibles: on 
ne pouvoit marcher que par des gorges E- 
troites & par des abyſmes, ſur leſquels plon- 
geoit l'artillerie ennemie. II falloit ſous 
ce feu gravir de rocher en rocher. On trou- 
voit encore juſques dans les Alpes des An- 
glois a combattre. L'Amiral Mathews, 
apres avoir radoube ſes vaiſſeaux, etoit 
venu reprendre Vempire de la mer; il a- 
voit debarque lui-meme a Villefranche : ſes 
ſoldats Etoient avec les Piemontais, & ſes 
Canoniers ſervoient l'artillerie. Le Prince 
de Conti prit ſi bien ſes meſures, les trou- 
pes furent tellement animées, que ces ob- 
ſtacles qui Etoient autant de retranchemens, 


furent franchis. Le Marquis de Biſſy a 


la tete des Francais, & le Marquis de Cam- 


po-Santo à la tete des Eſpagnols, s' empa- 
K 6 rerent 
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rerent d'abord des batteries ennemies, qui 
flanquoient le pas de Villefranche. M. de 
Mirepoix & M. d' Argouges ſe faifoient un 
autre paſſage. On fit quatre fauſſes atta- 
ques dans les endroits ou Ven n'avoit pas 
deſſein de penetrer. M. de Biſſy en fit deux 
fi vives à ceux qu'on vouloit emporter, tout 
fut ſi meſure, fi prompt & ſi violent, M. 
d'Argouges a la tete de Languedoc & de 
FViſle de France, M. du Barail avec fon 
Regiment, firent de tels efforts que ce 
rempart du Piemont, haut de pres de deux 
cens toiſes, que le Roi de Sardaigne croy- 
oit hors d'atteinte, fut couvert de Francais 
& d' Eſpagnols. 


D'un c6te M. du Chatel & M. de Caſ- 
telar monterent par des ſentiers etroits a 
une hauteur appellee le Mont-Eleiis, dont 
ils chaſſerent les Piemontais; de l'autre, le 
Marquis de Biſſy ſe battit pendant ſept 
heures ſur le haut d'un rocher, qu'on 
nomme Monte-Groſſo. Les Eſpagnols & 
les Frangais apres avoir gravi au ſommet 
de cette roche, etoient dans la neceflite 
de vaincre ou de mourir: ils ſe traiterent 
alors tous de freres; ils s'entr'aiderent avec 
| ardeur, 
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ardeur, & abbattirent enſemble les retran- 
chemens des ennemis ſur ce rocher, garde 
par quatorze bataillons, qui avoient une re- 
traite aſſuree: on leur fit priſonniers cent 
trente Officiers, & dix-ſept cens hommes ; 
on en renverſa morts deux mille. Le Mar- 
quis de Suze, frere naturel du Roi de Sar- 
daigne, fut pris par M. de Biſſy. La cime 
de la Montagne, ſur laquelle le Marquis 


du Chatel s' toit etabli, dominoit les retran- 


chemens des ennemis, de maniere qu'ils fu- 


rent enfin obliges de s'enfuir a Oneille au 


nombre de trois mille hommes, & d' aller 
s' embarquer ſur la Flotte de PAmiral Ma- 
thews, temoin de cette journee, Le Com- 
te de Choiſeul porta au Roi la nouvelle de 
cette victoire, dans laquelle il s'etoit diſtin- 
gue: on avanca de poſte en poſte, de roc 
en roc: on prit la Citadelle de Villefran- 
che, & le Fort de Montalban, dans leſ- 
quels on trouva plus de cent quarante pieces 
de Canon & des munitions à proportion: 
tout cela ne conduiſoit encore qu'a partager 
la domination des Alpes, & à ſe battre ſur 
la cime des montagnes. 


Tandis qu'on ouvroit ces paſſages a 1'In- 
1 fant: 


25. Aoit, 
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fant: il etoit loin d'en avoir vers le pais 


qu'il pretendoit en Italie. Le Due de Mo- 
dene Etoit auſſi peu a portee de rentrer dans 


le Modenois, que Infant de penetrer dans 
Parme & dans Milan. Les Autrichiens & 


les Piemontais etoient les maitres de tout, 
depuis le haut des Alpes juſqu'aux frontieres 
de Naples, La Cour d'Eſpagne avoit rap- 
pelle le Duc de Montemar : le Comte de 
Gages, ſous le Duc de Modene, recueilloit 
les debris de Varmee Eſpagnole, qui ſe re- 
tiroit toujours devant les Autrichiens, qui 
mettoient déja V Abbruzze a contribution, 
Le Roi de Naples ne pouvoit plus garder 
une neutralite malheureuſe, dont on abu- 
ſoit, & qui n' auroit ſervi qu'a lui faire perdre 
fa Couronne. II partit de Naples pour ſe 
mettre à la tete de ſon armee. La Reine ſa 


. . / . . 
femme, qui etoit groſſe, $etoit retiree a 


Gayette a la fin d'Avril 1744. On parloit 
meme de la faire paſſer a Rome, en cas 
d'un evenement malheureux & d'un ſouleve- 


ment à Naples, que les Autrichiens affec- 
toient de lui faire craindre, Telle etoit la 


revolution des affaires, que la Reine de 
Hongrie, qui trois ans auparavant avoit été 
obligee de ſortir de Vienne, ſe croyoit alors 
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ſur le point de conquerir le Royaume de Na- 
ples. Le Prince de Lobkowitz tenoit pret un 
Manifeſte, qu'il fit repandre enſuite dans le 
Royaume vers le mois de Juin; & dans cet 
ecrit la Reine de Hongrie parloit aux peuples 
des deux Siciles, comme a ſes ſujets auſquels 
elle donnoit ſa protection. 


L' Angleterre ſecondoit plus que jamais 
cette Reine; elle augmentoit ſes ſubſides: 
elle depenſa pour la guerre cette anne 
1744. deux cens ſoixante & ſeize millions, 
neuf cens ſoixante & quatre mille livres, de 
notre monnoie ; & cette dèpenſe augmenta 
beaucoup chaque annee, Elle tenoit une 
Flotte dans la Mediterranee, qui faiſoit de- 
perir tout le commerce de la Provence: Elle 
avoit fait paſſer en Flandre les troupes qui 


avoient combattu a Ettinghen : cette ar- 


mee, jointe aux Regimens Flamands & 
Hollandais, compoſoit au commencement 
de la campagne plus. de ſoixante mille hom- 
mes. Le Prince Charles, avec des forces 
pareilles, venoit tenter encore le paſſage du 
Rhin: l' Empereur dont la neutralite etoit 
imaginaire, & dont les malheurs etoient 
trop reels, conſervoit les debris de ſon ar- 
mee ſous le Canon de la ville Imperiale de 
Philiſbourg, & attendoit a Francfort que 
la France lui afſurat PEmpire, ou que la 


Reine de Hongrie Ven depouillit, CHA- 


1744» 
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CHAPITRE Il. 


Premiere campagne de Louis XV. en Flandre. 
Ses ſucces. Il quitte la Flandre pour aller 
au ſecours de Þ Alſace menacte, pendant que 
le Prince de Conti continue a Souvrir le 
paſſage des Alpes, Nouvelles Ligues, Le 
Roi de Pruſſe prend encore les armes. 


E fut dans ces circonſtances dange- 
reuſes que Louis XV. commenca ſa 
premiere campagne. Il avoit envoye le 


Marechal de Coigni garder le Rhin, avec 


ſoixante & un bataillons & cent eſcadrons. 


Les troupes Bavaroiſes qui conſiſtoient en 


pres de douze mille hommes, payes par la 
France, <toient ſous les ordres du Comte 
de Seckendorff, ce meme Officier ſur lequel 


on comptoit alors. Le Marechal de Noail- 


les Etoit le General de Varmee de Flandre, 


laquelle etoit de ſoixante & huit bataillons 


& quatre-vingt dix-ſept eſcadrons complets, 
Le Comte de Saxe, fait Marechal de France, 
commandoit un Corps ſepare, compoſe de 
trente-deux bataillons & de cinquante-huit 
eſcadrons, auſh complets ; ainſi toute Var- 
mee de Flandre ſe montoit a plus de quatre- 
vingts mille combattans. Il 
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Il reſtoit encore, tant ſur le Rhin, que 
ſur la Moſelle, ſoixante & quinze bataillons, 
& cent quarante- ſix eſcadrons, fans compter 
Parmee d' Italie, trente mille hommes de 
Milice, les Garniſons, les Troupes legeres, 


les Bavarois, les Palatins & les Heſſois. 


Cette ſituation, ſur-tout en Flandre, etoit 
bien differente de celle ou Von s' toit trouve, 
l'annee precedente, a la mort du Cardinal 
de Fleuri. Les Anglais alors avoient pit 
entrer ſur les frontieres avec avantage. Ils 
s'y preſentoient quand il n'etoit plus temps, 
& les Hollandais n'ayant pas voulu ſe join- 
dre a eux pour cette entrepriſe, lorſqu' elle 
etoit facile, s'y joignirent enſin quand elle 
fut devenue impraticable, 


Le Roi aima mieux faire la campagne 
en Flandre qu'en Alſace, comptant que 


vers le Rhin il ne feroit qu'une guerre defen- 


ſive, au lieu que tout <toit diſpoſe pour la 
faire offenſive dans les Pais-bas Autrichiens, 


Comme on n' avoit point ſci qu'il avoit ete 
pres d'aller en perſonne à la tete de ſes ar- 
mees Pannee precedente, on ignora long- 
temps qu'il dũt partir pour la Flandre, tant 
| it 


210 HISTOIRE DE LA 


il mettoit de ſecret juſques dans des choſes 


que d'ordinaire on annonce avec quelque 


faſte: il eſt nature] a un peuple, gouverne 
depuis huit cens ans par la meme Maiſon, 
d'aimer ſon Roi; il n'avoit qu'un Dauphin, 
qui n'ẽtoit point encore marie; toutes ces cir- 


conſtances rafſemblees exciterent dans Paris 


des mouvemens de zèle & d'attendriſſement, 
peu communs, meles de joye & de crainte. 


II fit aupres de Lille la revũe de toute ſon 
armée, & <tablit, par des reglemens, une 
diſcipline difficile a maintenir, & dont on 
avoit beſoin. Ses Aides-de-Camp -<toient 
MM. de Meuze, de Richelieu, de Luxem- 
bourg, de Boufflers, d'Aumont, d'Ayen, 
de Soubiſe, de Pequigny. Les ennemis é- 
toient commandes par le General Wade 
(qu'on prononce Wede) ancien Officier, 
forme comme Milord Stairs par le Duc de 
Malboroug, & qui connoiſloit parfaitement 
la Flandre, oa il avoit fait la guerre long- 
temps: on attendoit beaucoup de ſon expe- 


rience & de ſon habilete. - Le Duc d'Arem- 


berg, de la maiſon de Ligne, Gouverneur 
de Mons & Grond- Baillif du Hainault, e- 
toit le General des troupes de la Reine de 


Hon- 
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Hongrie: il avoit paſſe une grande partie 
de ſa vie à la Cour de France, & y avoit 
été un homme des plus recherchés; ſon 
goũt le portoit a vivre avec des Francais, & 
ſon devoir a les combattre. C*etoit un &leve 
du Prince Eugene; il avoit fait la guerre 
contre les Turcs & les Francais, & n'avoit 
pas peu contribue au ſucces de la journce 
de Belgrade & de celle d'Ettinghen, ayant 
&te bleſsé a Pune & a l'autre, à la tete des 
troupes. 


Le Comte Maurice de Naſſaw qui com- 


mandoit les Hollandais, etoit un deſcendant 


du celebre Maurice de Naſſaw, l'un des 


trois freres a qui les Provinces-Unies durent 


leur libertè & leur grandeur; mais ce Prince 


Etant mort, avant que d'avoir accompli la 


promeſſe de mariage qu'il avoit faite a ſa 
maitreſſe, Madame de Mechelin, ſa poſte- 
rite n'a pu jouir des honneurs attaches a ſa 
Maiſon. 


Ces trois Generaux pouvoient $'oppoſer 
aux deſſeins du Roi; mais ils etoient peu 
unis: les Hollandais temporiſoient & nego- 
cioient : ils Etoient preſſes par les Anglais 

de 
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de ſatisfaire aux 'Traites qui les uniſſent de- 
puis 1678, & qui les obligent reciproque- 
ment de declarer la guerre dans le terme de 
deux mois a quiconque Paura declaree à 
Pune des deux Nations; mais ils ſe flatte- 
rent de garder les apparences de la modera- 
tion, juſques dans Ja guerre meme: 1ls ar- 
moient contre le Roi, & ils craignoient de 
T'aigrir. Ils lui deputerent le Comte de 
Waſſenaar, homme agreable a la Cour de 
France, ou il avoit ete envoye autrefois, & 
dans laquelle fon caractère mele de verite & 
de complaiſance, & ſes talens aimables lui 
avoient procure beaucoup d' amis. Ce De- 
pute tint au Roi de France le langage le 
plus reſpectueux & le plus inſinuant, lui de- 
mandant la paix pour l'Europe, & ſa pro- 


tection pour lui. 


Le Roi lui repondit: Le choix que les E- 
tats Gentraux ont fait de vous, Monſieur, ne 
pouvoit que m'ttre tres-agreable par la connaſ= 
ſance que j'ai de vos qualites perſonnelles. Tou- 
tes mes demarches envers votre Republique, depuis 
mon avenement a la Couronne, ont du lut prou- 
ver combien je deſirois dentretenir avec elle uns 
fincire amitie & une par faite correſpondance. 


Fai 
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Fai fait. connoitre aſſez long-tems mon in- 
clination pour la paix: mais plus j'ai differs 
de diclarer la guerre, moins jen ſuſpendrai les 
effets: mes Miniſtres me feront le rapport de 
la Commiſſion dont vous ttes charge; & apres 
avoir communiqute a mes Allits, je ferai ſca- 
voir d vos Maitres quelles ſeront mes dernic- 
res reſolutions. 


Le 18. Mai, le Roi s'empara de Courtrai, 
petite ville, ou il y avoit Garniſon Autrichi- 
enne. Le lendemain le Depute de Hollande 
vit inveſtir Menin, place de barriere, gar- 
dee par des troupes de fa Republique au 
nombre de quinze cens hommes, 


Il s'en falloit beaucoup que Menin fut 
une bicoque, comme Pont appelle quel- 
ques journaux : c'etoit un des chef-d'ceuvres 
de Fart du celebre Marechal de Vauban. TI 
conſtruiſit cette place a regret, prevoyant 
qu'un jour il la faudroit rendre a des etran- 
gers, qui jouiroient du fruit des travaux de 
la France. 


Le Roi reconnut pluſieurs fois la place. 
Il s'approchoit de la palliſſade, a la portée 
du 
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du piſtolet, avec le Marechal de Noailles, 
le Comte d'Argenion & toute ſa Cour; il 
fit ouvrir Ja tranchee le 29. Mai. Il encoura- 
geales Travailleurs par ſes liberalites, faiſant 
donner cent cinquante Louis a ceux qui 
travailloient a l'attaque du cote de la porte 
d'Y pres, & cent a ceux qui etoient du cote 
de la porte de Lille. A Vattaque commandee 
par le Prince de Clermont, on emporta ra- 
pidement tous les ouvrages; on ſaigna 
les inondations que les Afieges avoient 
faites. Le Chemin couvert fut pris le 4. 
Juin; le 5. la Ville capitula, & fut la pre- 
miere que le Roi prit en perſonne: l'Offi- 
cer qui y commandoit en ſortit avec les hon- 
neurs de la guerre. 


Le Roi jugea convenable de demolir les 
fortifications de cette place, qui avoient au- 
trefois tant colite, C' toit montrer de la 
moderation aux Etats Generaux, en leur 
faiſant voir qu'on ne vouloit pas ſe ſervir 
contre eux de cette place; & c' toit en 
meme-temps ſe venger d' eux, & les pre- 
parer a menager toujours la France en fai- 
fant detruire une de leurs Barrieres. 
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Le lendemain meme le Roi fit inveſtir 
Ypres, & pendant qu'on en preparoit le 


ſiege, il aſſiſta dans Lille a un Te Deum, 


tel qu'on n'en avoit point encore vii de 
pareil ſur la frontiere. Trois Princeſſes 
du Sang dont les Maris, les Freres, les 


Enfans ou les Gendres combattoient en 


des lieux differens pour le Roi, faiſoient 
Pornement ſingulier de cette ceremonie. La 
Ducheſſe de Modene avoit accompagne en 
Flandre ſon neveu le Duc de Chartres, & 
le Duc de Penthievre qui alloit devenir fon 
Gendre, pendant que le Duc de Modene 
ſon Epoux etoit a la tete des Eſpagnols en 
Italie. La Ducheſſe de Chartres avoit ſuivi 
ſon Mari; & la Princeſſe de Conti, dont le 
Fils Etoit alors ſur les Alpes, & dont la 


Fille avoit Epouſe le Duc de Chartres, etoit 
venue avec ces deux Princeſſes. 


C*etoit le Prince de Clermont, Abbe 
de St-Germain- des- Prez, qui commandoit 
les principles attaques au ſiege d' Vpres. On 
n'avoit point via depuis les Cardinaux de la 
Valette & de Sourdis, d' homme qui reunit 
la profeſſion des armes a celle de VEgliſe. 
Le Prince de Clermont avoit eu cette per- 

| | miſſion 


6, Juin, 
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miſſion du Pape Clément XII. qui avoit 
Juge que VEtat Ecclefiaſtique devoit etre 
ſubordonne a celui de la guerre dans Varriere 
petit-fils du Grand Conde. On inſulta le 
chemin-couvert du front de la baſſe ville, 
quoique cette entrepriſe pariit prematurce 
& haſardee : le Marquis de Beauveau, Mare- 
chal de Camp, qui marchoit a la tete des 
Grenadiers de Bourbonnois & de Royal- 
Comtois, y regut une bleſſure mortelle 
qui lui cauſa les douleurs les plus vives: 
il mourut dans des tourmens intolerables, 
regrette des Officiers & des Soldats, comme 
capable de commander un jour des Armees, 
& de tout Paris, comme un homme de pro- 
bite & d'eſprit. C'etoit un Antiquaire des 
plus curieux de l'Europe: il avoit forme un 
Cabinet de Medailles rares, & Etoit alors 
le ſeul homme de ſon état qui cultivoit ce 
genre de Littérature. 


Le Roi fit donner des gratifications a tous 
Jes Officiers de Grenadiers qui avoient at- 
taque le chemin- couvert, & sen Etoient ren- 
dus maitres. Ypres capitula bientot. Nul 
moment n'etoit perdu: tandis qu'on en- 
troit dans Ypres, le Duc de Boufflers pre- 
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noit la Knoke; & pendant que le Roi al- 
loit, apres ces expeditions, viſiter les places 
frontieres, le Prince de Clermoiit faiſoit 
le ſiege de Furnes, qui arbora le Drapeau 
blanc au bout de cing jours de tranchee ou- 
verte. 


L'Armee des Allies regardoit ces progres, 
& ne pouvoit s'y oppoſer. Le corps que 
commandoit le Marechal de Saxe etoit fi 
bien poſte & couvroit les ſieges fi à propos 


que les ſucces etoient aſſures. Les Allies. 


n'avoient point de plan de campagne fixe & 
arrete, Les operations de l'armèe du Roi 


etoient concertees, Le Marechal de Saxe 


poſte a Courtrai, arretoit teus les efforts des 


ennemis & facilitoit toutes les operations 
de la France, Une Artillerie nombreuſe 


qu'on tiroit aiſement de Douay, un Regi- 
ment d'Artillerie de pres de cinq mille hom- 
mes, plein d'Officiers, capables de conduire 
des fieges, & compole de Soldats, pour la 
plupart Artiſtes tres-habiles, 'enfin un corps 
conſiderable d' Ingenieurs, Etoient des avant- 
ages que ne pouvolent avoir des Nations 
reunies à la hate pour faire enſemble la 
guerre quelques annces : de pareils Etablifſe- 
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mens ne peuvent Etre que le fruit du temps 


& d'une attention ſuivie dans une Monar- 
chie puiffame. La guerre de fiege devoit 
donner nẽceſſairement la Wenn a la 
* France, g 

Au milieu de ces progres, la — vint 
que les ennemis avoient paſſe le Rhin, du 
cote de Spire, à la vue des Frangois & des 
Bavarois; que l'Alſace toit entamee, & 
que les frontieres de la Lorraine <toient ex- 
poſees. On ne pouveit d'abord le croire; 
mais rien n'etoit plus certain. Le Prince 
Charles, en donnant de la jalouſie en plu- 
ſieurs endroits, & faiſant a la fois plus d'une 
tentative, avoit enfin & uſſi du c6te ou. Etoit 
peſte le Comte de Seckendorff, qui com- 
mandoit les Bavarois, les Palatins & les 
Heſſois. 


Ce paſſage, qui fit tant d'honneur au 
Prince Charles dans I' Europe, fut a la fois 
le fruit de ſon habilete, & de la negligence 
que la voix publique reprochoit en France 
au General des troupes Bavaroiſes. Le 
Comte de Seckendorff etoit d'abord au- de- 
la du Rhin ſous Philiſbourg, protege par 
cette fortereſſe, & pouvant tenir en echec 
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le corps ennemi qui ſe preſenteroit de ce 
cots. Le General Nadaſti arriva vers lui, 
pendant que les autres diviſions de Parmee 
Autrichienne bordoient le fleuve plus bas, 
& donnoient de Vinquietude aux Francais. 
Les Bavarois ſe retirerent & repaſlerent le 
Rhin. Le Marechal de Coigni fut oblige 
de confer au Comte de Seckendorff la rive 
du fleuve vers Germerſheim & Rinſabeau. 
Le Comte en repondit ; & ce fut dans cet 
endroit meme que le Prince Charles executa 
le paſſage. 


Un Colonel des troupes irregulieres nom- 
me Trenck, qui avoit ſuccede à Mentzel, 
tue depuis quelques jours, pafla ſecretement 
vers un endroit couvert de Saules & d'arbres 
aquatiques, ſuivi de pluſieurs batteaux char- 
ges de Pandours, de Waradins & de Huſ- 
ſars. II arriva en ſilence a l'autre bord a 
la hauteur de Germerſheim : pres de ſix mille 
hommes paſſerent, & ayant penetre une de- 
mie · lieue, ils trouverent enfin trois Regi- 
mens Bavarois, qu'ils defirent & mirent en 
fuite. Le Prince Charles fit conſtruire un 
ſecond pont de batteaux, ſur lequel ſes 
Ow paſſerent ſans oppoſition, Le Ma- 
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rechal de Coigni informe de ce deſaſtre, en- 
voya ſon Fils & le Marquis de Croifh en 
toute diligence avec des Dragons: le Mar- 
quis du Chatelet-Lomont les ſuivit avec 
dix bataillons des meilleurs Regimens; & 
le tout arriva dans Ile temps que les ennemis 
ſe formoient entre des marais, & qu'ils n'a- 
voient de reſſource que leur ponts, s'ils e- 
toient battus. 


Ces trois Officiers preſſerent le General 
Seckendorff d' attaquer: ils lui repreſente- 
rent l' importance du moment, l'avantage 
du terrain, l'ardeur des troupes. Le Comte 
promit d' abord de marcher aux ennemis : il 
changea enſuite d' avis; en vain on inſiſta, 
il repondit qu'il etoit mieux inſtruit qu'eux ; 
& qu'il falloit qu i en écrivit a l' Empereur. 
II les laiſſa ainſi penetres Tindignation & de 
ſurpriſe, | 


L'armee Autrichienne, au nombre de ſoi- 
xante mille hommes, entra en Alſace ſans 
reſiſtance, Le Prince Charles s'empara en 
une heure de Lauterbourg, poſte peu forti- 
fie; mais de la plus grande importance : : i] fit 
avancer le General Nadaſti juſqu'a Weiſ- 
L. 41951 | | &mbourg, 
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ſembourg, ville ouverte, dont la garniſon 
fut forcee de ſe rendre priſonniere de guerre: 
il mit un corps de dix mille hommes dans la 
ville, & dans les lignes qui la bordent. Le 
Marechal de Coigny, dont l'armée s'éten- 


doit le long du Rhin, vit alors que ſa com- 


munication avec la France ctoit coupee z 
que PAlface, le pais Meſſin, & la Lorraine 
alloient Etre en proye aux Autrichiens & 
aux Hongrois ; il n'y avoit d' autre reflource 
que de paſſer ſur le corps a l'ennemi pour 
rentrer en Alſace, & couvrir le pais. II 
marcha aufli-tot avec la plus grande par- 
tie de ſon armee a Weiſſembourg, dans 
le temps que les ennemis venoient de 
s' en emparer. Il les attaqua dans Ia 
ville & dans les lignes. Les Autrichiens 
ſe defendirent avec courage, on ſe battit dans 
les places & dans les rues; elles Etoient 
couvertes de morts: la reſiſtance dura fix 
heures entieres; les Bavarois, qui avoient 
fi mal garde le Rhin, reparerent leur negli- 
gence par leur valeur. Ils etoient ſur-tout 
encourages par le Comte de Mortagne, 
alors Lieutenant-General de IEmpereur, 
qui recut dix coup de fuſils dans ſes habits : 
te Marquis de Montal menoit les Francois ; 
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on reprit enfin Weiſſembourg & les lignes: 
mais on fut bient6t oblige par l'arrivèe de 
toute Parmee Autrichienne, de ſe retirer vers 
Haguenau, qu'on fut meme force d'aban- 
donner. Des partis ennemis porterent I- 
pouvante vers la Lorraine; le Roi Staniſlas 
fut oblige de partir avec ſa Cour. 


A ces nouvelles, que le Roi regut a Dun- 
kerque, il ne balanca pas ſur le parti qu'il 
devoit prendre: il reſolut d'interrompre le 
cours de ſes conquetes en Flandre, & laiſ- 
fant le Maréchal de Saxe, avec quarante 
mille hommes, pour conſerver ce qu'il avoit 
pris, il accourut lui-meme au ſecours de 


FAlface. 


Apres avoir fait prendre le devant au Ma- 
rechal de Noailles, il envoya le Duc d' Har- 
court, avec quelques troupes, garder les 
gorges de Phalſbourg, & ſe prepara a mar- 
cher lui-meme à la tete de vingt-fix batail- 
lons, & de trente-trois eſcadrons : ce parti, 
que prenoit Sa Majeſté, des ſa premiere 
campagne, raſſiira les Provinces allarmees 
par le paſſage du Rhin, & ſur-tout par les 


malheureuſes eampagnes precedentes en 
Alle- 
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Allemagne. Le z&le de la Nation fut d' au- 
tant plus excite que dans tout ce que le Roi 
ecrivoit, comme dans ſes Lettres pour faire 
chanter le Te Deum, dans ſes Declarations 
aux Puiſſances etrangeres, dans ſes Lettres 
a fa Famille, le deſir de la paix & l'amour 
de ſes peuples etoient toujours ſes princi- 
paux objets. Ce ſtile nouveau, dans un 
Monarque abſolu, attendriſſoit la Nation, 
& l'animoit. 


Le Roi prit ſa route par Saint-Quentin, 
la Fere, Laon, Reims, faiſant marcher ſes 


troupes, dont il aflignaj le rendez-vous 2 


Metz. Il augmenta pendant cette marche 
la paye & la nourriture du Soldat; & cette 
attention redoubla encore l'affection de ſes 
ſujets. II arriva dans Metz le 5. Aovit, & 


le 7. on apprit un evenement qui changeoit 


toute la face des affaires, qui forgoit le 
Prince Charles a ſortir de I Alſace, qui reta- 
bliſſoit ! Empereur, & mettoit la Reine de 
Hongrie dans le plus grand danger ou elle 
elit Ete encore. 


II ſembloit que cette Princeſſe n'eit alors 
rica a craindre du Roi de Pruſſe, apres la 
L 4 paix 
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paix de Breflau; & ſur-tout après une Al- 
liance defenſive, conclue la meme annee 
que la paix de Breſlau entre lui & le Roi 
d'Angleterre; mais il etoit viſible que la 
Reine de Hongrie, l' Angleterre, la Sar- 
daigne, la Saxe & la Hollande s'étant 
unis contre PEmpereur par le traité de 
Worms, les Puiſſances du Nord, & ſur— 
tout la Ruſſie etant vivement ſollicitées, les 
pregres de la Reine de Hongrie augmentant 
en Allemagne, tout etoit a craindre tôt ou 
tard pour le Roi de Pruſſe. II avoit enfin 
pris le parti de rentrer dans ſes engagemens 
avec la France: le traité avoit été ſigne ſe- 
cretement le 5. Avril, & depuis on fait a 
Francfort une Alliance etroite entre le Roi 
de France, PEmpereur, le Roi de Pruſſe, 
PEleQeur Palatin & le Roi de Suede en qua- 
lite de Landtgrave de Heſſe. Ainſi l'union 
ſecrette de Francfort Etoit un contrepoids 
aux projets de Punion de Worms; & des 
deux cõtèés on epuiſoit toutes les reſſources 


de la politique & de la guerre. 


Le Maréchal Shmittau vint, de la part 
du Roi de Pruſſe, annoncer au Roi que ſon 


nouvel Allie marchoit a Prague avec qua- 
tre- 
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tre-vingt mille hommes; on en faiſoit a- 
vancer vingt - deux mille en Moravie. 
Dans le meme-temps on apprit les pro- 
gres nouveaux que I'Infant Dom Philippe 
& le Prince de Conti faiſoient dans les. 
Alpes: ces montagnes eſcaladees a Montal- 
ban & a Villefranche, & les victoires rem 
portees entre ces precipices, n'avoient point. 


ouvert de paſſage de ce cote-la; on ne 


pouvoit avancer, faute de ſubſiſtance, dans 
ces gorges & ſur ces rochers, où il falloit 
trainer à bras les Canons, porter les fou- 
rages à dos de Mulet, & marcher en des 
endroits ſur la pente d'une montagne, 


dont le pied Etoit battu de la mer, & ou- 


'on Etoit expoſe a Vartillerie d'une flotte 
Angloiſe. De plus, les Genois n'avoient 
point encore ſigne leur Traite: on etoit 
toujours en negociation, de ſorte que les 
epines de la politique arrẽtoĩent les progres. 
des armes: on fe fraya de nouveaux che- 
mins du cote de Briangon, vers la val- 
lee de Suze z on penetra enfin juſqu'a celle 
de Chateau-Dauphin.. 


Le Baillif de Givri menoit, entre deux 
montagnes, neuf bataillons Frangois de 


L 5 Poitou,, 
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Poitou, de Conti, de Sales, de Provence & 
de Brie. Le Comte de Campo-Santo * le 
ſuivoit a la tète des Eſpagnols par une au- 
tre gorge. Le Baillif de Givri eſcalada en 
plein jour un roe, ſur lequel deux mille Pie- 
montais 8'etoient retranches. Le brave Che- 


vert, qui avoit monte le premier ſur les rem- 


parts de Prague, monta a ce roc aufh des 
premiers; entrepriſe bien plus meurtriere que 
celle de Prague. On n''avoit point de Ca- 
non; les Piemontais foudroyoient les aſſail- 
lans avec le leur. Le Roi de Sardaigne place 
lui-meme derriere ces retranchemens, ani- 
moit ſes troupes. Le Baillif de Givri avoit 
Ete bleſſè des le commencement de l'action; 
& le Marquis de Villemur, inſtruit qu'un 
paſſage non moins important venoit d'etre 
heureuſement force, envoyoit ordonner la 
retraite, Givri la fait battre: mais les 
Officiers & les Soldats, trop animes, ne 
Pecoutent point. Le Lieutenant-Colonel 
de Poitou ſaute dans les premiers retranche- 
* Le Comte de Campo. Santo portoit ce nom & ce titre 
depnis la bataille de Campo-Santo, od il avoit fait des 
actions ctonnantes; ce nom etoit ſa recompenſe, com- 
me on avoit donné le nom de Bitonto au Duc de Monte - 
mar après la bataille de Pitonto : il n'y a gueres de plus 

beau titre que celui d'une bataille qu'on a gagnee. 
mens, 
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mens, les Grenadiers s'elancent les uns ſur 
les autres; & ce qui eſt a peine croyable, 
ils paſſent par les embraſures memes du Ca- 
non ennemi, dans Vinſtant que les pieces 
ayant tire reculoient par leur mouvement 
ordinaire. On y perdit pres de deux mille 
hommes; mais il n'echappa aucun Pié- 
montais. | 


Le Roi de Sardaigne au déſeſpoir vouloit 
fe jetter lui-meme au milieu des attaquans, 
& on eut beaucoup de peine a le retenir. 
Il en coũta la vie au Baillif de Givri; le 
Colonel Salis & le Marquis de la Carte y 
furent tues ; le Duc d'Agenois & beaucoup 
d'autres blefles : · mais il en avoit colite en- 
core moins qu'on ne devoit Iattendre dans 
un tel terrain, Le Comte de Campo-Santo, 
qui ne put arriver a ce defile etroit & eſ- 
carpè ou ce furieux combat s'toĩt donn, 
ecrivit au Marquis de la Mina, General de 
Parmee Eſpagnole ſous Dom Philippe. 77 
ſe preſentera quelques occaſions ou nous ferons 
auſſi bien que les Francois ; car il weft pas 
poſſible de faire mieux. Je rapporte tou- 
jours les Lettres des Generaux, lorſque 


jy trouve des particularites intereflantes ; 
L 6 ainſi 
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ainſi je tranſcrirai encore ce que le Prince 
de Conti ecrivit au Roi touchant cette 
Journce, C'et une des plus brillantes & des 
plus vives actions qui ſe ſoient jamais paſtes, les 
troupes y ont montre une valeur au-deſſus de 
Phumanite. La Brigade de Poitou, ayant 
Atonſieur q Agenois a ſa tete, Seft couverte de 
gloire. | 


La bravoure & la priſence d'eſprit de Mon- 
fieur ae Chevert, ont principalement decide de 
Pavantage. Je vous recommande Monfieur ds 
Solemi, & le Chevalier de Modene. La Carte 
a #t tut; Votre Majeſt“ qui connoit le prix 
de Pamitit, ſent combien j len ſuis toucht, Qu'il 
foit permis de dire que de telles expreſſions 
d'un Prince a un Roi ſont des lecons de 
vertu pour le reſte des hommes. 


Pendant qu'on prenoit Chiteau-Dau- 
phin, il falloit emporter ce qu'on appelloit 
les barricades. C'etoit un paſſage de trois 
toiſes entre deux montagnes, qui s'levent 
juſqu'aux nues. Le Roi de Sardaigne avoit 
fait couler dans ce precipice la riviere de 
Sture, qui baigne cette vallee; trois retran- 
chemens, & un chemin-couvert par- del 

la 


it 
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la riviere, defendoient ce poſte. II falloit 
enſuite ſe rendre maitre du Chiteau de De- 
mont, bati avec des frais immenſes ſur la 
cime d'un rocher ifole au milieu de la val- 
lee de Sture, apres quoi les F rancais, mai- 
tres des Alpes, voyoient les pleines du 
Piemont. Ces barricades furent emportees 
habilement par les Francais & par les Eſ- 


| pagnols, la veille de Vattaque de Chiteau- 


Dauphin: on s'en empara, preſque ſans 
coup ferir, en mettant ceux qui les defen- 
doient entre deux feux. C'etoit cet a- 
vantage & cette action ſinguliere appellee 
la jorrrnte des barricades, qui avoit engage 
le Marquis de Villemur a ordonner la re- 
traite devant Chateau-Dauphin. Cet Of- 
ficier general & le Comte de Lautrec a- 
yant execute l'entrepriſe des barricades a- 


'vec un ſucces d'autant plus beau qu'il ne 
fut pas ſanglant, avoient voulu epargner 


le ſang devant Chateau-Dauphin; parce 
quapres les barricades forcees, cette place 
devoit tomber d'elle- mème; mais la valeur 
des troupes les emporta plus loin qu'on n'o- 


ſoit Veſperer: en deux jours de temps la 


vallee de Sture, defendue par les barri- 
cades 
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cades & par Chiteau-Dauphin, fut ou- 
verte. 


Tant d'obſtacles ſurmontés vers IItalie, 
une puiflante diverſion en Allemagne, les 
+ conquetes du Roi en Flandre, fa marche 
en Alface diſfipoitent toutes les allarmes, 
lorſqu'on en eprouva d'une autre eſpèce, 
qui jetta la conſternation dans toute la 
France, | 


/ 


CHA- 
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CHAPITRE III. 
Maladie du Roi. Ce Prince eft d Pextrt- 


mite. Des qu'il eft guiri, il marche en 
Allemagne. Il va affiecer Fribourg, tan- 
dis que Parmte Autrichienne, qui avoit pô- 
nitre en Alſace, va dilivrer la Boheme, & 
gue le Prince de Conti gagne une bataille 
en Italie. 


3 E jour qu'on chantoit dans Metz un 
Te Deum, pour la priſe de Chateau- 
Dauphin, le Roi reflentit des mouvemens 
de fievre, c'etoit le 8. d' Aoũt; la maladie 


augmenta; elle prit le caractère d'une fievre 


qu'on appelle maligne ou putride; & des 
la nuit du 14. il étoit à l'extrẽmité: ſon 
temperament Etoit robuſte, & fortifie par 
Pexercice, mais les meilleures conſtitutions 
ſont celles qui ſuccombent le plus ſouvent 
a ces maladies. Le danger du Roi porta la 
deſolation de ville en ville, les peuples ac- 
couroient de tous les environs de Metz, 
les chemins etoient remplis d'hommes de 
tout etat & de tout age, qui, par leurs 
differens rapports, augmentoient leur com- 
mune inquietude. 
| Le 
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Le 14. au ſoir la Reine recoit un Cou- 
rier du Duc de Gevres, qui lui apprend le 
peril extreme du Roi: la Reine, le Dau- 
phin & ſes ſceurs, tout ce qui les entouroit 
Etoient en pleurs; tout le Palais, tout Ver- 
ſailles retentiſſoit de cris de douleur. La 
Famille Royale part cette meme nuit en 


poſte ſans aucune preparation. L'habitude 


où la Reine avoit toujours été de faire des 
liberalites de ſon argent ne lui laifloit pas de 


quoi partir: on fut oblige au milieu de la 


nuit d' envoyer chercher mille louis chez le 
Receveur-General des Finances de Paris: 
les Dames du Palais ſuivent la Reine ſans 
domeſtiques; plus de vingt mille habitans 
de Verſailles rempliſſoient les eſcaliers, les 
avenues & ſuivoient de loin les Caroſſes de 
la Reine, les uns pouſſant des cris doulou- 
reux, les autres dans le ſilence de la conſter- 
nation: le bruit s' en repandoit deja dans 
Paris; on ſe releve, tout le monde court en 
tumulte ſans ſęavoir ou l'on va; une par- 
tie du peuple ſe rend vers les Remparts d'ou 
il pouvoit voir de Join paſſer la Famille 
Royale; une autre court aux Egliſes: on 
ne connoit plus le temps ni du forameil, 
ni de la veille, ni du repos;. Paris etoit 
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hors. de lui-mème: toutes les maiſons 
des hommes en place etoient affiegees 
d'une foule continuelle ; on s'aſſembloit dans 
tous les Carefours, le peuple s'ecrioit : Sil 
meurt, c'eſt pour avoir marché a notre ſecours. 
En effet, le ſoleil qu'il avoit eu long-temps 
ſur la tete dans une marche, avoit contri- 
bue a ſa maladie; & le coup de ſoleil, dont 
il avoit été frappe, lui brüla la cuiſſe par fa 
violence. On ſe repreſentoit ce qu'il avoit 
fait dans ſa premiere campagne; la deſo- 
lation publique ne venoit pas des malheurs 
qu'on auroit pù craindre, on etoit trop ſaiſi 
pour rien prevoir. L'amour ſeul agiſſoit, 
il alloit juſqu'à l'aliènation d'eſprit, tout le 
monde s' abordoit, s'interrogeoit dans les 
Egliſes, od le Pretre, qui pronongoit la 
Priere pour la ſante du Roi, interrompoit le 
chant par ſes pleurs; & le peuple lui repon- 
doit par des ſanglots & par des cris: les 
pauvres donnoient aux pauvres, en leur 
diſant: Priez Dieu pour le Rat: ils por- 
toient aux pieds des Autels Pargent qu'ils 
recevoient. Il y eut dans Paris des per- 
ſonnes qui s'evanouirent en apprenant qu'il 
etoit en danger de mort, & d'autres qui 


tomberent malades. Le Corps de ville 
Etablit 
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etablit des Couriers, qui apportoient de 
trois heures en trois heures des nouvelles 
de ſon etat. Les Cours ſuperieures avoient 
envoye a Metz. Chacune avoit ſes Cou- 
riers, qui alloient & v-notent ſans difcon- 
tinuer. Tous &toient, 3 leur retour à Paris, 
arretes ſur le chemin, & aux portes par la 
foule du peuple en larmes: les Medecins, 
qui Etoient aupres du Roi, ecrivoient de 
trois heures en trois heures l'état de la 
maladie pour contenter le peuple qui liſoit 
ces Bulletins, avec avidite & en tremblant. 


| La Reine arrive a St-Dizier, où elle trouve 
le Roi Staniſlas de Pologne ſon pere, qui 
Etoit ſorti de la chambre du Roi dans le 


moment ou l'on avoit deſeſperè de fa vie. 


La douleur fut alors a ſon comble; on crut 


le Roi mort: la nouvelle gen repandit dans 
toutes les villes voiſines, neanmoins il etoit 
ſagement traite par ſes Medecins, a qui de 
telles maladies Etoient familieres, & qui 
joignant la raiſon a Vexpcrience, ſgavoient 
que tout ne conſiſte qu'a debarraſſer la na- 
ture: quand cette voye ne reuffit pas, il faut 
abandonner ſes jours a celui qui les a comp- 
tes : tout le reſte n'etant qu'un faux art, qui 
en impoſe a la foiblefle des hommes. La 


" 
4 » 
* 
— 
8 
* 
* 


EK — — — }|_ 4 K 


„ 


. 


ms Xa - a mm an 


wn 


* 


GUERRE D Mpccxti. 235 


La Reine arriva le 17. lorſque le Roi 
commencoit a étre rendu à la vie. Le 


Courier qui apporta la nouvelle de ſa con- 


valeſcence fut embraſse, & preſque etouflc 
par le peuple; on baiſoit ſon cheval; on 
le menoit en triomphe : toutes les ruès re- 


tentiſſoient de ces cris d'allègreſſe, Le Roi 


eft eutri. Les inconnus s' embraſſoient; on 
couroit ſe proſterner dans les Egliſes; il 
n'y eut pas une ſociete d'artiſans, qui ne 
fit chanter un Te Deum. Le Roi Ctoit en- 
core au lit, & très- foible, quand on lui ren- 
dit compte de ces tranſports i inouis de joie, 
qui avoient ſuccede a ceux de la deſolation : 
il fut attendri juſqu'aux larmes, & en ſe 
ſoulevant par un mouvement de ſenfibilits 
qui lui rendoit des forces, Ah S'&ria- t- il, 

qu'il eft doux d etre aims ainſi, & 7 ai je fait 


pour le miriter ? 


Les premiers jours de ſa guèriſon furent 
marquẽs par de nouveaux ſucces de ſes ar- 
mes en Italie. Le Prince de Conti, après 
avoir fait tomber ces barricades des defies 
de Sture qui fembloicent imprenables, & 
après la priſe de Chateau-Dauphin, ctoit 
parvenu heureuſement juſqu'a la montagne 


de 
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de Demont ; il en avoit pris tous les re- : 
tranchemens, & avoit enfin. reduit douze 
cens hommes, qui defendoient cette der- c 
niere fortereſſe des Alpes, a fe rendre a diſ- ] 
cretion, ( 
C 
Ces nouvelles faiſoient Ventretien du Roi, h 
& fa conſolation dans fa convaleſcence. Ce 
Monarque, fur le point de mourir, n'avoit 
4 point perdu de vũe Pinteret de! Etat. C'etoit 7 
| alors le Marechal de Noailles qui comman- 
11 doit en chef Parmee d' Alſace, renforcee des 4 
if troupes de Flandre que le Roi n'avoit pt 5 
i | conduire lui-meme ; ſon deſſein avant ſa ma- q 
ladie avoit ete d*arriver a temps pour livrer | 
bataille au Prince Charles, qui avoit fait 
paſſer des partis juſqu'en Lorraine: mais | , 
la marche des troupes ayant ete un peu re- _ 
tardee, il Etoit toujours occupe de cet evene= | f. 
ment, qu'il attendoit ; & quand il ſe crut 5 
en danger de mort, il dit au Comte d' Ar- 1 
genſon, qui n'avoit pas quite le chevet de 
ſon! lit pendant toute ſa maladie: Dites da | } 
ma part au Martchal de Noailles, que pendant f 
qu'on portoit Louis XITI. au tombeau, le T 
Prince de Conde gagna une bataille. Cepen- 5 


22&23 dant le Marcchal de Noailles ne put qu'en- 
mw tamer 


er 
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tamer l'arriere-garde du Prince Charles, 
qui ſe retiroit en bon ordre. Elle per- 
dit environ dix-huit cens hommes. Le 
Chevalier d'Orleans, Grand - Prieur de 
France, & M. de Fremur furent dangereu- 
ſement bleſses dans ce petit combat, qui ne 
coũta pas aux Francais plus de deux cens 
hommes. 


Le Prince Charles qui avoit paſſe le 
Rhin, malgre Parmee de France le repaſſa 
preſque ſans perte vis-a-vis une armee ſupe- 
rieure. Le Roi de Pruſſe ſe plaignit amere- 
ment qu'on elit ainſi laifſe echapper un en- 
nemi, qui alloit venir a lui. C'etoit enco- 
re une occaſion heureuſe manquee. La 
maladie du Roi de France eauſa quelque re- 
tardement dans la marche de ſes troupes: 
un terrain marecageux & difficile par ou il 
falloit aller au Prince Charles, les precauti- 
ons qu'il avoit priſes, ſes ponts aſſürés, 
tout lui facilita cette retraite, de maniere 
qu'il ne perdit pas meme un magaſin. 
Ayant donc repaſle le Rhin avec cinquante 
mille hommes complets, il marche vers le 
Danube & I'Elbe, avec une diligence in- 
croyable; & apres avoir penetre en France 

I aux 


16. Sep- 
tembre, 
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aux portes de Strafbourg, il penſoit a deli- 
vrer la Boheme une ſeconde fois. Le Roi 
de Pruſſe s' tant avancè vers Prague, Vin- 
veſtit le 4. Septembre; & ce qui parut 
etrange, Ceſt que le General Ogilvy, qui 
la defendoit avec quinze mille hommes, ſe 
rendit dix jours apres priſonnier de guerre, 
lui & ſa garniſon. C'etoit le meme Gou- 
verneur qui en 1741. avoit rendu la ville 
en moins de tems, quand les Francais Ve- 
ſcaladerent. 


Une armee de quinze mille hommes pri- 


ſonniere de guerre, la Capitale de la Bohe- 


me priſe, le reſte du Royaume ſoumis peu 
de jours après, la Moravie envahie en 
meme- temps, Varmee de France rentrant 
enfin en Allemagne, les ſucces en Italie, 
faiſoient attendre qu' enfin la grande querelle 
de Europe alloit ere decidee en faveur 
de I'Empereur, Ce Prince ſe diſpoſoit & 
rentrer dans Munick, des que le Prince 
Charles ayant repaſſe par les frontieres de 
la Baviere, pour courir au ſecours de la 
Boheme, lui laiſſeroit les chemins libres. 
La Hefle, qui étoit entree dans I'union de 
Francfort, vendoit deja trois mille hpmmes 

2 841 
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au Roi de France, & devoit lui en fournir 
juſqu'a fix mille, Le Palatinat avoit tou- 
jours été dans le meme parti. La Saxe, 
qui d'abord avoit commence la guerre con- 
tte la Reine de Hongrie, pouvoit la renou- 
vellet ; le Roi de Pruſſe ſollicitoit fortement 
Ele&eur Saxon. Il lui promettoit ſix Cer- 
cles dans la Boheme; mais comme il en 
retenoit deja deux pour lui- meme, celui de 
Konisgrats & celui de Leuttemeritz par ſon 
traite avec la France, il reſtoĩt peu de choſe 
pour PEmpereur; c' toit un nouveau par- 
tage des biens de la Maiſon d' Autriche. II 
faiſoit offrir une principaute dans PEmpire 
au premier Miniſtre de Saxe, le Comte de 
Brulh; il promettoit au Pere Quarini, Je- 
ſuite, Confeſſeur de la Reine de Pologne, 
la nomination de PEmpereur a la dignite de 
Cardinal; & il comptoit parmi les plaiſirs 
de ſes ſuccès celui de voir dans le Sacré 
College un Jeſuite de la main d'un Prince 


Proteſtant. Les apparences Etoient favora- 


bles, quand le Prince Charles etoit encore 
en Alſace, & que le Roi de France, qui 
marchoit a lui, alloit Tattaquer avec des 


forces ſupericures, 


La 
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La maladie du Roi derangea, comme 
on a vi, ce projet qui ſembloit imman- 
quable: mais le ſucces n'en paroiſſoit que 
retarde, L'armee du Prince Charles de- 


voit diminuer beaucoup dans la marche 


Precipitee qu'elle faiſoit en Boheme; & 
a peine avoit elle quitte la Baviere que 


le Roi avoit ordonne le ſiége de Fribourg, 


le boulevart de V'Autriche anterieure que 
le Marechal de Coigni inveſtit le 30. Octo- 
bre. 


Tous les Medecins conſeilloient au Roi 
de ne pas s expoſer a l'air mal- ſain de ce 
Canton après une maladie mortelle, & de 
retourner a Verſailles. Il ne les ecouta 
point, & voulut finir la campagne. Lorſ- 
qu'il fut 2 Strafbourg, ou ſa reception fut 
une des plus brillantes fetes qu'on ait ja- 
mais données, le Marquis de Biſſy arriva 
d' Italie avec la nouvelle d'une victoire. L'In- 
fant Dom Philippe & le Prince de Conti 
afſiegeoient Coni. Le Roi de Sardaigne les 
attaque dans leurs lignes, ayec une armee 
ſuperieure: rien n'etoit mieux concertè que 
Fentrepriſe de ce Monarque. C'etoit une 
de ces occaſions ou il etoit de la pelitique 
de 
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de donner bataille; s'il etoit vainqueur, 
les Francois avoient peu de reſſources, 
& la retraite etoit difficile; s'il etoit van- 
cu, la ville n*etoit pas moins en état de 
rèſiſter dans cette ſaiſon avancee ou il avoit 
des retraites ſures: ſa diſpoſition fut une des 
plus fcavantes qu'on eut jamais vũes; car 
ayant la moitié moins de Cavalerie que 
les affiegeans & la moitié plus d'infanterie, 
devoit avoir tout Pavantage, ſans que 1a 
Cavalerie diit ſouffrir, Cependant il fut 
vaincu; les Francais & les Eſpagnols, mal- 
gre les jalouſies nationales qui renaiſſoient 
après le danger, combattirent avec Vintel- 
ligence d'allies qui ſe ſecourent, & avec 


Pemulation des rivaux qui veulent chacun 


donner Pexemple. Le Roi de Sardaigne 
perdit pres de cinq mille hommes & le 
champ de bataille ; les Eſpagnols ne per- 
dirent que neuf cens hommes, & les 
Francais en eurent douze cens tucs ou bleſ- 
ſes. Du nombre de ces derniers furent le 
Marquis de Senneterre, le Marquis de la 
Force qui en mourut, le Chevalier de Chau- 
velin & le Chevalier de Chabannes; le Prince 
de Conti, qui toit General & Soldat, eut fx 

II. Partie. 39 IP 
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cuiraſſe percee de deux coups, & deux 
chevaux tues ſous lui: il n'en parla point 
dans ſa Lettre au Roi; mais il s'étendoit 
fur les bleſſures de MM, de Senneterre, 
de Ja Force, de Chauvelin, ſur les ſervices 
ſignales de M. de Courten; ſur ceux de 
MM. du Chayla, de Choiſeul, de Beau- 
preau, ſur tous ceux qui Pavoient ſeconde, 
& demandoit pour eux des recompenſes. 
Parmi le nombre prodigieux d'Officiers, 
qui meritoient les eloges du Prince de 
Conti, i] diſtingua dans ſes Lettres MM, 
de Montmorenci, d'Agenois, de Stainville, 
le Marquis de Maillebois, Major-General 
des Logis, M. de Chauvelin, Major-Ge- 
neral de PArmee, Cette Hiftoire ne ſeroit 
qu'une liſte continuelle, ſi on pouvoit citer 
toutes les belles actions, qui devenues ſim- 
ples & ordinaires, ſe perdent continuelle- 
ment dans la foule. 


Cette nouvelle victoire fut encore du 
nombre des celles qui cauſent des pertes, 


ſans produire d'avantages reels aux vain- 
queurs : bientôt apres la rigueur de la ſaiſon, 
Vabondance des neiges, le debordement de la 
Sture, & des torrents, furent plus utiles 

au 
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au Roi de Sardaigne, que la victoire de 
Coni ne le fut a Infant Dom Philippe & 
au Prince de Conti. Ils furent obliges de 
lever le ſiege, & de repaſſer les Monts avec 
une armee affoiblie, C'eſt preſque toujours 
le fort de ceux qui combattent vers les 
Alpes, & qui n'ont pas pour eux le mai- 
tre du Piemont, de perdre leurs armees, 
meme par des victoires. 


4 
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CHAFIIRXE IV. 


Suite du Siege de Fribourg. Etat des af- 
faires en Allemagne & en Italie. 


T E Roi, dans cette ſaiſon pluvieuſe, é- 

toit devant Fribourg. Ce ſiege etoit de 
tous ceux qu'il avoit faits, le plus pe- 
nible & le plus dangereux. On fut o- 
blige de détourner la riviere du Treiſſau, 
& de lui ouvrir un Canal de deux mille ſix 
cens toiſes; mais a peine ce travail fut-il 
acheve qu'une digue ſe rompit, & on re- 
commenga. On travailloit ſous le feu du 
Chateau de Fribourg, & il falloit ſaigner à 
la fois deux bras de la riviere. Les Ponts 
qu'on avoit conſtruits ſur le Canal nouveau 
furent deranges par les eaux. On les re- 
tablit dans une nuit, & le lendemain on 
marcha au chemin-couvert, ſur un terrain 
mine & vis-a-vis d'une artillerie & d'une 
mouſqueterie continuelle. Cinq cens Gre- 
nadiers furent couches par terre, tues ou 
bleſſes; & deux Compagnies entieres peri- 
rent par l'effet des mines. Le Marquis 
de Brun, Lieutenant-General, commandoit 


cette attaque, avec M. le Duc de Randan 
& 
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& M. de Courtomer, Marechaux de Camp, 
& M. de Berville, Brigadier, Le Duc 
d'Ayen y etoit en qualite d'Ayde-de-Camp 
du Roi; le Comte de Lowendal, qui vou- 
Jut y aſſiſter comme volontaire, y fut bleſ- 
fe a la tète d'un coup de fuſil. Cst Etran- 
ger ne en Dannemarck, avoit ſervi ! Empire 
de Ruſſie. C'etoit lui qui avoit pris Oza- 
kou ſur les Turcs, I! parloit preſque toutes 
les langues de l'Europe, connoiſſoit bien 
toutes les Cours, leur genic, celui des peu- 
ples, leurs manieres de combattre: il avoit 
enſin prefere la France, ou fa reputation 
le fit recevoir en qualite de Lieutenant- 
General. 


On ne ſe rebuta point, on emporta la 
plus grande partie du chemin-couvert, & 
le lendemain on acheva d'en chaſſer les 
ennemis malgre les Bombes, les Pierriers 
& les Grenades, dont ils faiſoient un uſage 
continuel: il y avoit ſeize Ingenieurs a ces 
deux attaques, & tous les ſeize furent bleſ- 
ſes; une pierre atteignit le Prince de Sou- 
biſe, & lui caſſa le bras; des que le Roi 
le ſcut, il alla le voir, y retourna pluſieurs 
fois, & voyoit mettre Pappareil a ſes bleſ- 
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ſures. Cette ſenſibilitè encourageoit toutes 
ſes troupes. Il n'y avoit perſonne qui n'ou- 
bliat les extremes fatigues du fiege, & qui 
n'exposat volontiers ſa vie. Ses Soldats re- 
doubloient d'ardeur en ſuivant le Duc de 
Chartres, premier Prince du Sang, à la 
tranchee & aux attaques. Le General 
Damnitz, Gouverneur de Fribourg, n'ar- 
bora le Drapeau blanc que le 6. Novem- 
bre apres un ſiege de deux mois; le Comte 
d' Argenſon fit dreſſer les Articles de la Ca- 
pitulation, qui faciliterent bientot la priſe 
des Chateaux de Fribourg, II fit valoir, 
comme une grace du Roi au General Dam- 
nitz, la permiſſion de ſe retirer avec fa 
garniſon, ſes malades & ſes bleſſes dans 
les Chateaux. Le Commandant de Fri- 
bourg ne s'apperęut qu'après la ſignature 
que cette permiſſion lui etoit funeſte, que les 
Chateaux ne pouvant contenir ce nombre 
d'hommes, ils y ſeroient entaſſes & expoſes ; 
que ſes malades periroient: il demanda 
qu'on voulut bien ne lui pas faire une grace 
ſi dangereuſe ; mais alors la permiſſion de- 
vint une neceſlite : on accorda une ſuſpen- 
ſion d'armes de vingt jours. Ce tems ex- 
pire, on ne mit que ſept jours au ſiege 
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des Chateaux. Le Roi uſa de la meme 
politique a Fribourg qu'a Menin. Il fit 
demolir toutes les Fortifications d'une Vil- 
le, qu'il ne vouloit ni garder pour lui, ni 
laifler au haſard d' etre repriſe un jour par les 
Autrichiens, & devenir dangereuſe. C'e- 
toit une de ces places que Louis XIV. a- 
voit fortifiees apres les avoir priſes, & qu'il 
avoit rendues enſuite. Il eſt vrai que Fri- 
bourg & VAutriche anterieure, ſelon le 
plan tant de fois derange, devoient apper- 
tenir a 'Empereur Bavarois ; mais on pre- 
voyoit que ces pais ne lui reſteroient pas: 
le Roi etoit a la verite maitre de tout le 
Briſgaw. Le Prince de Clermont de fon 
cote 8'etoit avance juſqu'a Conſtance. 
L'Empereur ſe voyoit enfin dans Munick.. 
Les affaires prenoient en Italie un tour 
favorable, quoiqu' avec lenteur. Le Prince 
de Conti faiſoit demolir Demont, après Va- 
voir force. Le Roi de Naples pourſuivoit 
le Prince de Lobkowitz ſur le territoire de 
Rome. On devoit tout attendre en Bohe- 
me de la diverſion du Roi de Pruſſe: mais 
par un de ces revers fi frequens dans cette 
guerre, le Prince Charles chaſſoit alors les 
Pruſſiens de la Boheme, comme il en avoit 
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fait retirer les Francais en 1742. & en 1743. 

& les Pruſſiens faiſoient les memes fautes 

& les memes retraites qu'ils avoient repro- 

chees aux armees Frangaiſes: ils abandon- 

noient ſucceſſivement tous les poſtes qui 

19 No- Cconduiſoient a Prague, & enfin ils furent 
8 obliges d'abandonner Prague meme, 

Le Prince Charles, qui avoit paſſt le 

Rhin à la viie de Parmee de France, paſſa 

FElbe, la meme année, 1 la viie du Roi 

de Pruſſe. II le ſuivit juſques en Siléſie. 

Ses Partis allerent aux Portes de Breſlau. 

On doutoit enfin ſi la Reine, qui paroiſſoit 

perdue au mois de Juin, ne reprendroit pas 

Juſqu'a la Silefie au mois de -Decembre de 

la meme annee ; & on craignoit que PEm- 

pereur qui venoit de rentrer dans ſa Ca- 

pitale déſolée, ne füt oblige d'en ſortir 


encore. 
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COHAPIFERE F, 
Le Roi de Pologne, Electeur de Saxe, ſe di- 


clare pour Marie-Thereſe, a qui il avoit 
fait d abord la guerre. Les aſſfaires ſont 
plus brouillles que jamais en Allemagne & 
en Italie. Le Roi de Naples ſurpris dans 
Viletri, pres de Rome. 


i N nouveau changement dans les af- 
faires donnoit toutes ces eſperances 
à ' Autriche: ce ne fut pas une des moin- 
dres revolutions de cette guerre, que le 
parti que prenoit alors le Roi de Pologne, 
Electeur de Saxe. Ce meme Prince, qui 


dans le commencement s toit joint au Roi 


de Pruſſe contre la Reine de Hongrie, s' u- 
niſſoit alors contre lui avec cette Reine, & 
lui fourniſſoit deja environ vingt mille hom- 
mes, non qu'il declarit la guerre au Roi 
Frederic, mais il aſſiſtoĩit la Reine Marie- 
Thereſe, comme les Etats-Generaux ſe 
joignoient à elle contre la France, ſans d&- 
claration de guerre: il ne paroiſſoit pas que 
FEleQeur de Saxe et beaucoup d'interct à 
rendre la Reine de Hongrie & la nouvelle 
Maiſon d' Autriche-Lorraine plus puiſſantes, 
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& il ſembloit etrange qu'il evit mieux aime 
Paggrandir que de s'élever a ſes depens : 
mais des mecontentemens particuliers qu'il 
avoit du Roi Frederic, les negociations 
puiſſantes de I Angleterre, la crainte de la 
grandeur nouvelle de la Pruſſe, Veſperance 
de l'abaiſſer encore, faiſoit changer les ma- 
xi mes de la Cour de Dreſde. 


A peine le Roi de Pruſſe avoit-il fait ſon 


Traite en Avril 1744. avec la France & 
FEmpereur, que le Roi de Pologne fit le ſien 
ſecrettement avec la Reine de Hongrie au 
mois de Mai. Il lui promit juſqu'a trente 
mille hommes, & la Reine lui ceda une 
partie de la Silefie qu'elle eſperoit reprendre, 


& ſur laquelle il faiſoit valoir quelques an- 


ciens droits, comme tous les Princes d'Al- 
lemagne en ont ſur le territoire de leurs 
voiſins. LU Angleterre lui fourniſſoit cent 
cinquante mille livres ſterlings par an, tant 
qu'il ſeroit armè pour le Reine de Hongrie. 
Si on s'ẽtonnoit qu'un Roi de Pologne, 
Electeur de Saxe, fut oblige de recevoir 
cet argent, on toit encore plus ſurpris que 
Angleterre fuͤt en état de le donner, lorſ- 
qu'il Jui en coũtoit cinq cens mille pieces 


cette 
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cette annee pour cette Reine, deux cens- 
mille pour le Roi de Sardaigne, & qu'elle 
donnoit encore des ſubſides a I'EleRteur de 
Cologne qui recevoit vingt-deux mille pie- 
ces de la Cour de Londres, pour permet- 
tre que les ennemis de I'Empereur fon 
frere, levaſſent contre lui des Troupes dans 
les Etats de Cologne, de Munſter, & d'Oſ- 
nabruck. C'etoit-la le comble du malheur, 
on les mauvais ſucces de FEmpereur IVa- 
voient reduit. Tout avoit tremble vers le 
Rhin au paſſage du Prince Charles, & Por 
des Anglais avoit fait le reſte. Dans cette 
nouvelle conjoncture les Autrichiens mena- 
coient la Siléſie, aidee de leurs nouveaux 
Allies les Saxons, Ils menagoient encore 
plus la Flandre Francaiſe avec les ſecours do: 
Angleterre & de la Hollande. 


Leur Armee en Flandre etoit plus forte 
de vingt mille hommes que celle que le Roi. 
avoit laifſee au Marechal de Saxe. Ce 
General mit en ceuvre ces reſſources de la 
guerre, auxquelles ni la fortune, ni meme 
la valeur du Soldat, ne peuvent avoir part, 
Camper & decamper à propos, couvrir ſon 
Pais, faire ſubſiſter ſon Armee aux depens: 
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des Ennemis, aller fur leur terrain lorſqu'ils 
Savancent vers le Pais qu'on defend, & les 
foreer de revenir ſur leurs pas; rendre par 
habilete la force inutile, c'eſt ce qui eſt 
regardè comme un des chef - d'ceuvres de 
FArt Militaire, & c'eſt ce que ht le Mare- 
chal de Saxe depuis le commencement d'A- 
out juiqu'au mois de Novembre. 


La querelle de la ſucceſſion Autrichienne 
devenoit tous les jours plus vive. La deſti- 
nee de l' Empereur plus incertaine, les in- 
terets plus compliques, les ſucces toujours 
balances, : 


La France avoit pour elle dans 'Alle- 
magne, PEmpereur, le Roi de Pruſſe, la 
Heſſe, le Palatinat par le Traite de Franc- 
fort; mais alors les Pruſſiens etoient occu- 
pes eux-memes a ſe defendre, La Heſſe 
etoit toujours prete a vendre des Soldats à 
PAngleterre, comme à la France. Le Pa- 
latinat'ctoit un Pais qu'on protegeoit plu- 
tot qu'on n'en Etoit ſecouru, & dont les 
Ennemis avoient pille beaucoup de terri- 
toires. Ainſi VAutriche etoit encore la 
Puiflance predominante en Allemagne, ſur- 

N tout 
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tout ayant les ſecours de la Saxe, celui des 
Hollandais, avec Por & les Troupes d' An- 
gleterre, le refte de Empire toujours neu- 
tre, mais dont une grande partie Etoit affec- 
tionne à la Maiſon d' Autriche, ſe plaignoit 
dans tous ſes Memoires de cette Guerre ci- 
vile qui deſoloit la Patrice. 


Il eſt vrai que les deſaſtres qui ſuivent la 
Guerre, avoient fait beaucoup de malheu— 
reux : mais il n'en eſt pas moins vrai que 
cette Guerre enrichiſſoit Allemagne en ſe- 
cret, quand elle la devaſtoit en apparence. 
L'argent de la France & de V Angleterre re- 
pandu avec profuſion, demeuroit entre les 
mains des Allemands. Francfort ſurtout, 
ſi long-temps le ſejour de la Cour Impé- 
riale, de tant de Miniſtres, de Princes, & 
de Generaux, avoit fait des gains immenſes. 
Dreſde qui avoit long-temps fourni tour à 
tour les ſubſiſtances des Armees de France & 
d'Autriche s'y etoit enrichi, & au fond le 
reſultat de cette Guerre etoit de rendre 
Allemagne plus opulente, & par conſe- 
quent plus puiſſante tot ou tard qu'elle ne 
Pavoit jamais été. II n' en etoit pas ainſi de 
Vitalie, qui d'ailleurs ne peut faire long- 
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temps un corps formidable comme l'Alle- 
magne. La France wavoit envoye dans 
les Alpes que 42 Bataillons & 33 Eſca- 
drons, qui, attendu l'incomplet ordinaire 
des Troupes, ne compoſoient pas un corps 
de plus de vingt - ſix mille hommes. L'Ar- 
mee de I'Infant étoit a peu pres de cette 
force au commencement de la Campagne; 
& toutes deux, loin d'enrichir un Pais Etran- 
ger, tiroient toutes leurs ſubſiſtances des 
Provinces de France. A Vegard des Terres 
du Pape, ſur leſquelles le Prince de Lob- 
kowitz etoit pour lors avec trente mille 
hommes, elles etoient plutot devaſtces qu'en- 
richies. Cette partie de l'Italie devenoit 
une ſcene ſanglante dans ce vaſte theitre 
de la Guerre, qui ſe faiſoit. du Danube au 


Tibre. 


Les Armees de la Reine de Hongrie avoi- 
ent Ete ſur le point de conquerir le Royaume 
de Naples vers les mois de Mars, d'Avril, & 
de Mai 1744. & fans la prudence du Comte de 
Gages, c'en etoit fait, Son Armee Eſpagnole 
attoiblie ne pouvoit avoir de recrues d'Eſpa- 
gne; 1] incorpora des Napolitains dans ſes 


vieux Regimens, & ces nouveaux Soldats s'a- 
guerrirent: 
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guerrirent: enfin, en temporiſant, il forga le 
Prince de Lobkowitz, qui à ſon tour voyoit 
diminuer ſon Armee, a ſe retirer de l' Ab- 
bruzze vers Rome, 


Rome voyoit depuis le mois de Juillet 
les Armees Napolitaines & Autrichien- 
nes combattre ſur ſon Territoire. Le 
Roi de Naples, & le Duc de Modene, e- 
toient dans Veletry, autrefois Capitale des 
Volſques, & aujourd'hui la demeure des 
Doyens du Sacre College, Le Roi des 
Deux-Siciles y occupoit le Palais Ginetti, 
qui paſſe pour un ouvrage de magnificence 
& de gout. Le Prince de Lobkowitz fit 
ſur Veletry la meme entrepriſe que le Prince 
Eugene avoit faite ſur Cremone en 1702, 
car V'Hiftoire n'eſt qu'une ſuite des Evenc- 
mens renouvelles, & varies : ſix mille Au- 
trichiens Etoient entres dans Veletry au 
milieu de la nuit; la Grande Garde etoit 
égorgée, on tuoit ce qui ſe defendoit, on 
faiſoit priſonnier ce qui ne ſe defendoit pas, 
Pallarme & la conſternation etoient par-tout. 
Le Roi de Naples & le Duc de Modene 
alloient etre pris. Le Marquis de I'Hopital, 
Ambaſſadeur de France a Naples, qui avoit 

accom- 
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accompagne le Roi, s'éveille au bruit, 
court au Roi, & le ſauve; a peine le Mar- 
quis de V'AHopital étoit il ſorti de ſa maiſon 
qu'elle eſt remplie d'Ennemis, pillee, & ſac- 
cagee, Le Roi ſuivi du Due de Modene & 
de l'Ambaſſadeur, va ſe mettre a la tete de 
ſes Troupes hors de la Ville; les Autri- 
chiens ſe repandent dans les maiſons, le Ge- 
neral Nonaty entre dans celle du Duc de Mo- 
dene, il y trouve le Miniſtre de ce Prince, M. 
Sabatini, qui avoit ete autreſois dans le meme 
Regiment que lui. Ni pas vrai, lui 
dit ce Miniſtre, que vous me donnez la vie, 
& gue Vous vous contenterez de me faire pri- 
Hennier. Pendant qu'ils renouvellerent leur 
ancienne connoiſſance, il arriva la meme 
choſe qu'a Cremone: les Gardes Walon- 
nes, un Regiment Irlandois, des Suiſles, 
repouſſoient les Autrichiens, jonchoient les 
rues des morts, & reprenoient la Ville. M. 
Sabatini, qui voyoit ce changement par {fa 
fenetre, dit au General Autrichien ; C 
moi a preſent gui vous donne la vie, & ceft 
vous gui ttes mon priſonnier. Peu de ; jours 
apres le Prince de Lobkowitz eſt oblige de 
ſe retirer vers Rome; le Roi de Naples le 
pourtuit, Le premier étoit vers une porte 
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de la ville, & le ſecond vers l'autre; ils 
paſſent tous deux le Tibre a la viie du peu- 
ple, qui du haut des remparts avoit le ſpec- 
tacle des deux armees, Le Roi, ſous le 
nom du Comte de Pouzolles, fut recu dans 
Rome: ſes Gardes avoient Vepee à la main 
dans les rues, tandis que leur maitre baiſoit 
les pieds*du Pape; & les deux armees con- 
tinuerent la guerre ſur le territoire de Rome, 
qui remercioit le ciel de ne voir le ravage 
que dans ſes campagnes, 


On voit, au reſte, que Zabord VItalie e E- 
toit le grand point de vũe de la Cour d 'Eſ- 
pagne; que l'Allemagne etoit “objet le plus 
delicat de la conduite de la Cour de France, 
& que des deux Cotes: ſo ſucces toit encore 
incertain. 
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CHAPITRE VI. 


L'Empereur Charles VII. meurt : Ia Gutrre 
nen eft que plus vive. 


E Roi, immediatement apres la priſe 
de Fribourg, retourna a Paris; il fut 


recu comme le vengeur de Ia Patrie, & 


comme une pere qu'on avoit craint de per- 
dre. Il reſta trois jours dans fa Capitale 
pour ſe faire voir aux habitans, qui ne vou- 
loient pour prix de leur zele que le bon- 
heur dele voir, & auquel il devoit cette re- 
connoiſſance. II dina a VHotel-de- Ville, 
dont la place etoit ornèe de ces decorations 
magnifiques qui font ſouhaiter des monu- 
mens plus durables. Il fut ſervi à table ſe- 
lon Puſage par le Prevot des Marchands, le 
Dauphin par le premier Echevin, 


On remarqua que les Inſcriptions de 
PHotel-de- Ville, des Arcs de triomphe, & 
des Illuminations figurees, qui ornoient la 
Ville, &toient en Latin quoiqu'en eftet ces 
interpretes de la joie du peuple, diſſent 
etre a ſa portee, On ſe picque en Alle- 


magne, en Angleterre & dans tout le nord 
de 
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de faire les Inſcriptions & les Deviſes en 
Francais ; & par-la on nous avertit que nous 
devrions faire a notre Langue, Vhonneur 
que lui font les étrangers. 


Le Roi, au retour de ſa campagne, n'avoit 
point de Miniſtre des Affaires Etrangeres: 
il avoit ete Iui-meme ſon Miniſtre à Yar- 
mee : il choiſit ſucceſſivement, pour rem- 
plir cette place, deux hommes, qui n'y 
penſoient pas. Le premier fut M. de Ville- 
neuve, qui dans ſon Ambaſſade à la Porte 
Ottomane avoit moyenne la paix entre le 
Turc & le dernier Empereur de la Mai- 
ſon d'Autriche : c'etoit un vieillard infirme, 
qui joignoit a la ſageſſe de fa vie paſſce, cel- 
le de ſentir ſon etat preſent ; & qui n'ayant 
pas Pambition de ſe tromper ſoi-meme & 
de ſe croire ſuperieur a fa vieilleſſe, refuſa 
le Miniſtere. Le ſecond fut le Marquis 
d'Argenſon, Frere-aine du Miniſtre de la 
Guerre : le Roi ſurprit les deux Freres par 
cette grace. 


La reputation de probite fut la ſeule ſol- 
licitation que le Roi ecouta pour donner 
une place, qui ſelon les maximes de la po- 
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litique ordinaire, ſemble exiger, dans plus 
d'une Cour de ' Europe, moins de vertu que 
de fineſſe. Ces deux Miniftres etoient d'une 
des plus anciennes Maiſons de Touraine, 
dans laquelle les Dignites de la Robe etoient 
jointes, depuis quelques années, aux an- 
ciens honneurs de la Guerre: leur Pere, 
Garde des Sceaux & Miniſtre des Finances, 
fut un genie auſſi capable de commander 
des Armees, que de policer un Etat. Hom- 
me d'un eſprit percant, d'une ame intrepide 
& d'un travail infatigable. Tranchant le 
nœud des affaires, ennemi des petites for- 
malites dont les petits- eſprits ſont idolatres: 
au-deſſus de la cabale, de la crainte & de 
Fintérèt. II avoit dans un temps, ou le 
Gouvernement manquoit d'argent, ren- 
voye au Tréſor Royal cent mille ecus, qui 
Etoient un des droits de ſa charge de Mi- 
niſtre des Finanees : & quand il en uſa ainſi, 
il n'etoit pas riche; & il avoit une famille 
nombreuſe. Cette action que le Roi ſca- 
voit, ne ſervit pas peu à VFelevation de ſes 


Enfans. 


Ly 


Une des premieres affaires du Miniſtre 
d'Etat fut une avanture dans laquelle on 
crut que le Droit des Gens, les Preroga- 
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tives des Ambaſſadeurs- les Conftitutions de 
Empire etoient plus violèes, que le Droit 
de la Guerre n'etoit exercé. 


Le Roi toujours conſtant à maintenir 
I'Empereur, avoit envoye a Munick, % 
Caſſel & en Silefie, le Marechal de Belle- 
Ile charge de ſes pleins-pouvoirs & de 
ceux de PEmpereur: il venoit de Munick, 
reſidence Imperiale, avec le Chevalier ſon 
Frere, ils avoient ete a Caſſel, & ſuivoient 
leur route, ſans defiance, dans des pais où 
le Roi de Prufle a par-tout des Bureaux de 
Poſte, qui, par leur convention etablie en- 
tre les Princes d'Allemagne, ſont toujours 
regardès comme neutres & inviolables, Le 
Marechal, & ſon Frere, en prenant des che- 
vaux a un de ces Bureaux, dans un Bourg 
appelle Elbingrode, appartenant a PElec- 
teur d'Hanovre, furent arretes par le Baillif 
Hanoverien, & maltraites ; & bientot apres, 
ils furent transferes en Angletterre. Le 
Duc de Belle-Iſle etoit Prince de Empire, 
& par cette qualite cet arret pouvoit Etre re- 
garde comme une violation des Privileges 
du College des Princes. En d'autres temps 
un Empereur auroit puni de tels attentats; 

mais 
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mais Charles VII. regnoit dans un temps où 
aon pouvoit tout oſer contre lui, & ou il ne 
pouvoit que ſe plaindre. 


Le Miniſtre de France reclama à la fois 
tous les Privileges des Ambaſſadeurs, & les 
Droits de la Guerre. Si le Marechal de 
Belle-Iſle Etoit regardè comme Prince de 
I' Empire, & Miniſtre du Roi de France 
allant à la Cour Imperiale & à celle de 
Pruſſe; ces deux cours n' étant point en 
guerre avec Hanovre; il paroit certain que 
ſa perſonne etoit inviolable: s'il etoit re- 
garde comme Marechal de France & Ge- 
neral, le Roi de France offroit de payer ſa 
rancon & celle de ſon Frere. Selon le 
Cartel etabli a Francfort le 18. Juin 1743. 
entre la France & YAngleterre, la rancon 
d'un Marechal de France eſt de 50000 li- 
vres. Le Miniſtre de Georges II. eluda 
ces inſtances preſſantes par une defaite, qui 
Etoit un nouvel outrage. II declara, qu'il 
regardoit MM, de Belle-Iſle comme priſon- 
niers d'Etat. On les traita avec les atten- 
tions les plus diſtinguees, ſuivant les max- 
imes de la plipart des Cours Europeennes, 
qui adouciſſent ce que la politique a d'in- 

| | Juſte 
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juſte & ce que la guerre a de cruel, par 
tout ce que l'humanitè a de dehors ſedui- 
ſans, 


L'Empereur Charles VII. fi peu reſ- 
pete dans Empire, & n'y ayant d'autre 
appui que le Roi de Pruſſe, pourſuivi alors 
par le Prince Charles, craignant que la 
Reine de Hongrie ne le forcat encore de 
ſortir de Munick ſa Capitale; ſe voyant 
toujours le jouet de la fortune, accable de 
maladies que les chagrins redoublent, ſuc- 
comba enfin, & mourut a Munick à lage 
de 47. ans & demi, en laiſſant cette legon 
au monde, que le premier degre de la gran- 
deur humaine peut etre le comble du mal- 
heur; il n'avoit ete malheureux que de- 
puis qu'il avoit ete Empereur: la nature 
des-lors lui avoit fait plus de mal en- 
core que la fortune. Une complication de 
maladies douloureuſes remplit ſa vie d' a- 
mertume, & le conduiſit au tombeau, II 
avoit la goutte & la pierre, on trouva ſes 
poulmons, ſon foye & ſon eſtomac gangre- 
nes, des pierres dans ſes reins, un polipe 
dans ſon cœur. On jugea qu'il n'avoit pit 
des long-temps Etre un moment ſans ſouf- 
frir, I Le 
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Le Corps de cet infortune Prince fut ex- 
poſe vetu à Pancienne mode Eſpagnole, ſe- 
lon Etiquette etablie par Charles-Quint, 
quoique depuis lui aucun Empereur n'ait etc 
Eſpagnol, & que Charles VII. n'eut rien 
de commun avec cette Nation. II fut en- 
ſeveli avec les ceremonies de l' Empire; & 
dans cet appareil de la vanite & de la miſere 
humaine, on porta le Globe du monde de- 
vant celui qui pendant la courte duree de 
fon Empire n'avoit pas meme poſſede une 
petite & malheureuſe province: on lui 
donna meme le titre d'invincible dans les 
Reſcripts èmanẽs du jeune Electeur ſon 
fils; titre attache par l'uſage a la dignite 
d' Empereur, & qui ne faifoit que mieux 
fentir les malheurs de celui qui Pavoit poſ- 


{ede. 


Son Frere, 'EleReur de Cologne, n'avoit 
jamais voulu ſoutenir ſa cauſe: ce neſt pas 
que cet Electeur, Eveque-Souverain de 


Munſter, de Paderborn & d'Oſnabruck, 


A . / 83 
n'eũt pu avoir une armee; mais pour en 


avoir une bonne, il eũt fallu s'y preparer des 
long- temps, amaſſer des treſors, former des 


Officiers &. des Soldats; tout cela lui man- 
2 quoit: 
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quoit : il avoit toujours previi que VAutriche 
reprendroit la ſuperiorite ; il fut neutre dans 
toute cette guerre: on en murmura beau- 
coup, mais les Ever.cmens ſervirent d'excuſe 
a la conduite qu'il fut oblige de tenir. 
On crut que la cauſe de la guerre ne ſub- 
ſiſtant plus, le calme pourroit &re rendu à 
Europe: on ne pouvoit offrir 'Empire au 
Fils de Charles VII. age de 17. ans: on ſe 
flattoit en Allemagne que la Reine de Hon- 
grie rechercheroit la paix, comme un moy- 
en suͤr de mettre enfin ſon Mari, le Grand- 
Duc, ſur le throne Imperial : mais elle vou- 
lut & ce throne & la guerre. Le Miniſtere 
Anglais, qui donnoit Ja loi a ſes Allies, 
puiſqu'il donnoit Pargent, & qu'il payoit a 
la fois la Reine de Hongrie, le Roi de Po- 


logne & le Roi de Sardaigne, crut qu'il y 


avoir a perdre avec la France par un traité, 
& a gagner par les armes: il n'eũt pas de 
peine a inſpirer ſa confiance a Marie-The- 
reſe, qui ſe flattoit de vaincre à la fois & la 
France & la Pruſſe. Le paſlage du Rhin 
& de 'Elbe en une campagne, enfloit le 
courage de cette Cour. Le Roi de France 
de ſon cote ne vouloit abandonner, ni la 


cauſe de fon Gendre PInfant Dom Philippe 


II. Partie. N en 
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en Italie, ni celle du jeune Electeur de Ba- 
viere en Allemagne, ni celle du Roi de Pruſſe 
qui Etoit revenu a lui. 
| Cette guerre generale ſe continua parce 
qu'elle Etoit commencee : Pobjet n' en Etoit 
pas le mème que dans ſon principe; c'etoit 
une de ces maladies, qui a la longue chan- 
gent de caractère. La Flandre qui avoit 
Ete reſpectèe avant 1744. Etoit devenue le 
principal theatre, & l'Allemagne fut plutot 
pour la France un objet de politique que 
operations militaires. La cour de France 
jetta les yeux ſur le Roi de Pologne, Elec- 
teur de Saxe, pour lui faire donner la Cou- 
ronne Imperiale. Il pouvoit non- ſeulement 
pretendre a cette Dignite, mais encore s'en 
ſetvir pour faire entrer dans ſa maiſon une 
partie de heritage d Autriche, qu'il aveit 
d' abord diſpute a main-armee. On pouvoit 
du moins, en le detachant de ſa nouvelle 
alliance avec l' Autriche, donner plus de ſu- 
pærioritè au Roi de Pruſſe, & forcer la 
Reine de Hongrie à recevoir la paix: mais 
le Miniſtère Saxon aima mieux voir ſon 
Maitre allie, qu'ennemi de la Cour de 
Vienne: il ne tenoit qua lui d'avoir l' Em- 
pire, & il n'en voulut pas. 
0 | Ce 
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Ce refus de l Electeur de Saxe, qui parut 
ſurprenant a Europe, n'etonna point ceux 
qui connoiſfoient ſa Cour, & Vetat de ſes af- 
faires. On lui perſuada qu'il lui ſeroit dif- 
ficile de conſerver ſa Couronne de Pologne 
en acceptant celle d' Empereur, & que la 
Republique de Pologne craindroit d'avoir 
un chef trop puiſſant. On lui repreſenta 
qu'il riſquoit de perdre un throne qu'il pou- 
voit aſſurer a ſa poſterite; & qu'il n'etoit 
pas ſar d'enlever PEmpire au Grand-Duc de 


Toſcane. L'exemple de VEleQeur de Ba- 


viere lui faiſoit voir combien le fardeau de 
Empire etoit difficile a ſoutenir par un 
Prince, qui n'eſt pas très- puiſſant par lui- 
meme, & qu'une grandeur qui n'eſt pas fon- 
dee ſur ſes propres forces, n'eſt ſouvent 
qu'humiliante, Enfin ce Prince, ſoit qu'il 
ne fut pas afſez fort, ſoit qu'il füt retenu 
par ſes Traites de Vienne, de Dreſde & 
de Warſovie, qui le lioient avec la Reine de 


Hongrie & avec VAngleterre, loin de pre- 


tendre a 'Empire, il s' unit plus Etroitement 


avec la Reine de Hongrie, pour mettre enfin 
la Couronne Imperiale ſur la tete de ſon E- 
poux; & pour tout donner a ceux auſquels 


il avoit d'abord tout diſpute, 
N 2 II 
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Il ne reſtoit à la France d'autre parti que 
les armes, & d'en attendre ſon ſort & la 
deciſion de tant dinterets divers, qui avoient 
change tant de fois, & qui dans tous leurs 
changemens avoient tenu l'Europe en allar- 
MES, 


Le nouvel Electeur de Baviere, Maxi- 


milien- Joſeph, etoit le troiſieme de pere en 
fils que la France ſoutenoit. Cette Cou- 
ronne avoit fait retablir YAyeul dans ſes 


Etats: elle avoit procure PEmpire au Pere; 


elle fit un nouvel effort pour ſecourir en- 
core le jeune Prince. Six mille Heſſois à 
ſa ſolde, trois mille Palatins & treize Ba- 


taillons d'Allemands, qui font depuis long- 


temps dans le corps des troupes de France, 
Setoient deja joints aux troupes Bavaroi- 


ſes, toujours ſoudoyes par le Roi. Pour 


que tant de ſecours fuſſent efficaces, il fal- 
loit que les Bavarois ſe ſecouruſſent eux- 
memes ; mais leur deſtinee etoit de ſuccom- 
ber ſous les Autrichiens. Ils defendirent fi 
mal PFentree de leur pais, que des le com- 
mencement d'Avril, VEle&eur de Baviere 
Fut oblige de ſortir de cette meme Capi- 
tale, dont fon Pere avoit ete chaſle tant de 
fois. 


Son 
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Son pais devaſte ne pouvoit fournir de 
Fourage aux troupes Francaiſes, qui ve- 
noient combattre pour lui. Les Heſſois E- 
toient des mercenaires, qui vouloient re- 
cevoir Pargent de la France, mais qui ne 
vouloient point combattre; & des le 10. 
d' Avril le General Braut declara au Comte 
de Segur, General des troupes de France 
en Baviere, qu'il n'iroit point au- devant 
de l'ennemi, & que tout ce qu'il pourroit 
faire Etoit de l'attendre. M. de Segur ſe 
trouva abandonne de ceux memes qu'il ve- 
noit ſecourir; & il ne pouvoit compter ſur 
les Heſſois, qui marquoient une ſi mau- 
vaiſe volonté. 

Pour comble de diſgrace, Ie Comte de 
Seckendorff, qui commandoit toujours Par- 
mee Bavaroiſe, etoit en intelligence avec 
VAutriche, & negocioit deja un accommo- 
dement ſecret, par lequel il livroit la Mai- 
fon de Baviere à la diſcretion de la Reine 
de Hongrie, & rendoit inutile tout ce 
qu'avoit fait la France. Un des mecon- 
temens de ce General venoit de ce que 
la Cour de France ne lui avoit pas donne 
en dernier lieu 24000 florins d'Allemagne, 
qu'il demandoit encore après les ſommes im- 

N 3 menſes, 
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menſes que le Roi lui avoit fait remettre _ 
pour le payement des Bavarois, & il avoit pe 
pris en gage la vaiſſelle d'or du feu Em- * 
pereur Charles VII. lorſqu'il commandoit ſon 

armee, & il ſe plaignoit qu'après Vavoir re- +. 
mis a la Maiſon EleQorale, on ne lui payoit le 
pas un reſte d'argent qu'il redemandoit. v: 
On ſcait qu'ayant été long-temps attache * 
au dernier Empereur de la Maiſon” d' Au- _ 
triche, & ayant été mis en priſon, il avoit [ 
apres la mort de ce Prince quitte la Reine E 
de Hongrie pour la Maiſon de Baviere; & t 
qu'il n'eſt guères dans le cœur humain G 
d'ètre attache a aucun parti, quand on q 


change ii ſouvent de Maitre. II ecrivoit ti 
le 24. Mars au Marechal Terrein, General 10 
Bavarois, ces - propres mots: Tes beureux F 
n 
P 
tl 


ſaccès dont on ſe farts fur la Rhin, ne fauve- 
ront pas la Baviere; & il faut que ce pais fort 
pr bdeſtins d ttre ruin totalement, fi on nd 


troude pas un moyen de le ſauver par un ac- | 

MW | commodement, tel qu'il puiſſa tre. 5 
1 Le comte de Segur & M. de Chavigni, | 
1 Plenipotentiaires du Roi en Baviere, n'etoi- 
ent que trop avertis de ſes deſſeins ſecrets; Br 

& ils voyoient que les mouvemens de ar- | / 

mee Bavaroiſe laiſſoient les troupes du Roi 0 


expoſces 
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expoſees dans un pais, où elles avoient 
pour. enneinis meme les habitans qu'ils 
avoient defendus pendant quatre annees, 
Dans ces circonſtances funeſtes, le Comte 
de Segur n'ayant avec lui qu' environ fix mil- 
le hommes d' Infanterie, & douze cens che- 
vaux, tant de troupes Frangaiſes que Pa- 
latines, fut attaque par un corps ce vingt 
mille Autrichiens, à quelques lieues de 
Donawert pres d'une petite ville nommte 
Pafenhoven. II falloit mettre en ſurete les 
troupes du Roi, & la Caiſſæ Militaire: il. 
ſut fi bien ſe poſter, ſe couvrir £ a propos 
d'un bois & gagner des hauteurs, qu'il ſou- 
tint le combat le plus inegal, le plus long & 
le plus rude, ſans pouvoir etre rompu : les 
Francais ſeuls y perdirent environ deux 
mille hommes, tant tues que bleſses : les 
Palatins moins expoſes ne perdirent que 
tres-peu de monde, mais unde leurs batail- 
lons fut fait priſonnier de guerre, Le 
Marquis de Rupelmonde, Marechal de 
Camp, qui arreta long-temps les ennemis 2 


'Arriere- garde, fut tue d'un coup de fuſil 
ſur le champ de bataille: il n'avoit que ſon 


Aide-de-Camp aupres de lui, lorſqu'il re- 
cut le coup. Laiſſeu- moi mourir, lui- dit-il, 


N 4 courex 
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courez avertir M. de Segur, afin qu'il mette 
ordre d Þ Arriere- garde. On ne peut trop de- 
plorer Ia mort de ce jeune homme, qui 
joignoit a tous les talens militaires Veſprit 
d'un Philoſophe, & des agremens, qui ren- 
doient ſa fociete infiniment chere a tous 
ſes amis. C'etoit le ſeul rejetton d'une Mai- 
fon tres-diſtinguee en Flandre; & il faiſoit 
Feſperance & la conſolation d'une Mere, 
qui ayant te très- long-tems les delices de 
la Cour de France, ne tenoit plus au mon- 
de que par ce fils qu'elle aimoit tendre- 
ment. Le Marquis de Cruſſol charge de 
FArriere-garde, & le Chevalier de la Marck 
ſe conduifirent avec une ſageſſe ſi intrepide, 
qu'ils meriterent des eloges des ennemis, 
& des recompenſes du Roi, Cette petite 
armee ſe retira a Donawert en bon ordre, 
fans jamais avoir ete rompue, & ayant tue 
aux ennemis beaucoup plus de monde 
qu'elle ren avoit perdue. 

Cependant le jeune Electeur de Baviere 
Etoit dans Auſbourg. Si ſon conſeil avoit 
voulu joindre ſes troupes à celles qui ne 
combattoient que pour lui, il auroit put en- 
core tenir la balance égale: le Roi defen- 
doit ſa cauſe de tous cotes ; le Marechal de 

Mail- 


- 
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Maillebois à la tète de cent un bataillons & 
ſoixante-deux eſcadrons, & de dix compa- 
gnies franches, pouſſoit une armee Autri- 
ehienne, commandee par le Due d' Arem- 
berg, juſques par de- là la riviere de Laure, 
& menacoit le pais d' Hanovre: le Roi 
de Pruſſe occupoit le Prince Charles; & 
enfin le Roi de France ètoit pres de faire en 
Flandre la diverſion la plus puiſſante; 
mais le parti du Comte de Seckendorff l' em- 
porta ſur toutes ces conſiderations: il fit ſigner 
au jeune Electeur un Traite preliminaire, 
par lequel i] le mettoit enfin dans la de- 
pendance de I Autriche, & laiſſoiĩt a la Reine 
de Hongrie ſes plus fortes Places, Ingol- 
ſtat, Sharding & Brouman juſqu'au temps 
d'un T raite definitif : il promettoit ſa voix au 
Grand-Duc a la premiere Diette d' Election, 
& mettoit ainſi ſur ſa tete, celui que la con- 
joncture des temps avoit rendu Vennemi le 
plus dangereux de la Maiſon de Baviere: 

les ſix mille Heſſois, qui etoient dans cette 

armée, ſe declarerent neutres; & malgre 
leur neutralite, on les deſarma dans Auſ- 

bourg; apres quoi ils paſſerent de la ſolde 

de France a la ſolde d' Angleterre. Les Pa- 


latins furent obliges bientôt d'embraſſer la 
N 5 neutra- 


12. Avril 
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neutralite, Cette revolution heureuſe pour 
la Reine de Hongrie, fit au moins ce bien 2 
la France de lui epargner les hommes & 
les treſors qu'elle prodiguoit pour la Maiſon 
de Baviere, & la délivre du fardeau des 
troupes mercenaires, qui colitent d'ordinaire 
beaucoup plus qu'elles ne fervent, Le Con- 
ſei] du jeune Electeur pouvoit ſe juſtifier de 
ce Traite par Vexperience des malheurs 
paſſes, & par ceux que l'on craignoit; mais 
ee qu'on pouvoit lui reprocher, c'etoit un 
Article ſecret, par lequel l' Electeur s' enga- 
geoit a donner des troupes a la Reine de 
Hongrie, & de recevoir, comme les autres, 
de l'argent des Anglois. Le Roi de France 
ne s'toit pas attendu, quand il mit VElec- 
teur Charles-Albert ſur le throne de Em- 
pire, qu'au bout de deux ans les Bavarois 
8'armetojent contre lui meme. 

Le Roi en perdant un Allie qui etoit a 
charge, en conſervoit encore un qui etoit 
utile. Le Roi de Pruſſe etoit la terreur 
des Autrichiens,, le Prince Charles pou- 
yoit à peine tenir la campagne contre lui. 

Le parti que prit Louis XV. fut de faire 
une guerre defenſive en Allemagne, & de 
la faire offenſive en Flandre & en Italie: 
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par- la il remplifſoit tous ſes objets. Son ar- 
mee vers le Rhin occupoit les Autrichiens, 
& les empechoit de tomber ſur ſon Allie, 
le Roi de Pruſſe, avee des forces trop ſu- 
perieures. II avoit deja fait partir le Mare- 
chal de Maillebois de l'Allemagne pour 1'I- 
talie, & le Prince de Conti fut charge de 
cette guerre vers le Rhin, qui devenoit d'une 
eſpece toute contraire a celle qu'il avoit faite 
dans les Alpes. | 
Le Roi ſe chargea d' aller lui-meme ache- 
ver en Flandre les conquetes, qu'il avoit in- 
terrompues Pannee' precedente : il venoit de 
marier le Dauphin, avec la ſeconde Infante 
d' Eſpagne au mois de Février; & ce jeune 
Prince, qui n'avoit pas ſeize ans accom- 
plis, ſe prepara à partir au commencement 
de Mai avec ſon Pere. | 
Avant ce depart le Marechal de Saxe alla 
ſe mettre à la tete de Parmee de Flandre, 
qui devoit etre de cent fix Bataillons & de 
cent ſoixante & douze Eſcadrons complets. 
avec dix-ſept Compagnies-franches.. 
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CHAPITRE VII. 
Sitge de Tournai. Bataille de Fontenoy. 


E Marechal de Saxe ayant fait pluſieurs 

marches qui tenoient les ennemis en 
ſuſpens, & qui menagoient tantot Ath, 
tantot Mons, parut tout d'un coup devant 
Tournai, & l'inveſtit le 25 Avril, ſans que 
Farmée des Anglois, des Autrichiens, des 
Hanoveriens & des Hollandais pũt prevenir 
ſes operations. Tournai etoit la plus forte 
place de la barriere: la Ville & la Citadelle 
etoient encore un des chef-d'ceuvres de M. 
de Vauban; car il n'y avoit point de place 
en Flandre, dont Louis XIV. n'eũt fait con- 
ſtruire les Fortifications. 

Le peuple de Tournai aimoit la domi- 
nation Francaiſe, moins parce que cette 
Ville eſt un des plus anciens Patrimoines 
des Rois de France, qu'en vũe de ſa propre 
utilite ; ils preferoient la magnificence Fran- 
caiſe, qui enrichit un pais, a Téconomie 
Hollandoiſe, qui le fait languir; mais Vin- 
clination des peuples eſt preſque toujours 
compte pour rien dans les villes de guerre. 
On rattaque point les citoyens: ils ne ſe 

defendent 
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defendent point, ils paſſent d'une domina- 
tion à une autre par des Capitulations qu'on 
fait pour eux, ſans les conſulter. 

Il arriva les premiers jours du ſiege de 
Tournai, un de ces Evenemens, qui marque 


d'une maniere frappante la fatalité de la de- 


ſtinke, dont depend la mort & la vie. Le 
Comte de Talleyrand, Colonel du Regi- 
ment de Normandie, etoit de tranchee, ſous 
les ordres du Duc de Biron : on avoit Eleye 
un Cavalier dans cette tranchee, aupres du- 
quel on avoit mis un tonneau de poudre. 
Le Duc de Biron etoit couche la nuit au- 
pres de M. de Talleyrand ſur une peau 
4Ours. II ſe reſſouvint qu'il avoit promis 
&aller paſſer une partie de la nuit avec M. 
de Meuze: it y va malgre M. de Talley- 
rand, qui veut Parreter; à peine eſt- il parti 
qu'un Soldat eſſayant Famorce de ſon fuſil, 
laiſſe tomber une etincelle ſur le tonneau de 
poudre; le Cavalier ſaute en Pair; M. de 
Talleyrand eſt enleve avec quatre-vingt 
Soldats, dont les membres, qui retombe- 
rent dechires de tous cotes, font difperſes ; 
une partie du corps de M. de Talleyrand 
fut jettce à plus de trente toiſes: mais un 
tel accident, tout funeſte qu'il eſt, eſt con- 

| fondu 
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fondu a la guerre dans la foule des calami- 
tes humaines, dont on ne s'apperęoit pas 
pour en Etre trop environné: la Garniſon 
de Tournai, temoin de cet accident funeſte, 
inſulta aux Francais, & les outragea par les 
paroles les plus injurieuſes : des Compa- 
gnies de Grenadiers ne pouvant retenir 
leur indignation, leur repondirent autre- 
ment que par des injures; elles ſortent des 
tranchees, courent fur le Glacis du Che- 
min-couvert, qui n'etoit pas pret d'etre at- 
taquable, deſcendent fans ordre, ſans pre- 
W | paration, ſans Officiers dans le Chemin- 
1 couvert, ſous le feu de P Artillerie & de la 
Ws Mouſqueterie, & ſe maintinrent fierement 
fur la ronde, expoſees de tous les cotes. 
Le Duc de Biron, qui commandoit la tran- 
chee, apprend cette action que la vengeance 
& le courage juſtifivient : il fait porter a 
Finſtant des Gabions, fait des epaulemens, 
& loge ces braves gens dans le Chemin-cou- 
verts, qu'ils avoient emporte. 

Des que les Etats Generaux apprirent 
que Tournai étoit en danger, ils mande- 
rent a leurs Generaux, qu'il falloit haſarder 
une bataille pour ſecourir la ville. Ces Re- 
publicains, malgrè leur circonſpection, fu- 
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rent les premiers alors a prendre des refolu- 
tions hardies. 

Au 5. Mai, les ennemis avancerent % 
Cambron, a ſept lieues de Tournai. Le 
Roi partit le 6. de Paris, avec le Dauphin; 
les Aides-de-Camp du Roi, les Menins du 
Dauphin les accompagnoient. 

Paris, qui avoit ete ſur le point de perdre 
ſon Roi l'année precedente, ſentit renou- 
veller ſa douleur, en voyant partir Ie Pere & 
le Fils, pour aller s' expoſer 2 Vevenement 
incertain dune bataille. On ravoit point 
encore fait de retranchemens devant Tour- 
nai aux lignes de circonvallations: on nꝰavoit 
point d' armèe d' obſervation: vingt batail- 
lons & quarante eſcadrons que Von tiroit de 
Parmee, que commandoit le Prince de Conti, 
n*etoient encore arrives. 

Mais, malgre les allarmes qu'on avoit a 
Paris, il falloit convenir que Parmee Royale 
etoit conſiderablement ſuperieure a celle des 
Allies. On a imprime dans beaucoup de 
relations qu'elle etoit plus foible. La ve- 
rite de Hiſtoire oblige de dire qu'elle etoit 
plus forte de ſoixante bataillons & de qua- 
tre- vingt· deux eſcadrons; car les bataillons 


Francais etoient au nombre de cent ſix, en 
Com- 
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comptant les Milices. Ceux des Allies au 
nombre de quarante-ſix ſeulement; les ef- 
cadrons Francais au nombre de cent ſoixante 
& douze, & les autres n'etoient que de qua- 
tre-vingt dix. 

Il eft vrai que le jour de Ja bataille, on 
ne ſe ſervit point de tout cet avantage, 
Quelques troupes n'etoient pas encore ar- 
rivees; il en falloit pour garder les tran- 
chees de Tournai, pour les ponts de com- 
munication; mais la ſuperiorite du nombre 
fut conſtamment du cote de la France: ce 
qui n'eſt pas moins vrai, c'eſt que cet a- 
vantage ne devoit decider de rien dans 
un terrain auſſi Etroit que celui de la 
bataille, & que tres-rarement meme le 
nombre a donne la victoire. La principale 
force de Parmee ennemie conſiſtoit en vingt 
bataillons, & en vingt-ſix eſcadrons Ang- 


lois, ſous le jeune Duc de Cumberland, qui 


avoit gagne avec le Roi ſon Pere, la ba- 
taille 'Ettinghen, Cinq bataillons & ſeize 
Eſcadrons Hanoveriens etoient joints aux 
Anglais. Le Prince de Waldeck, a-peu- 
pres de Page du Duc de Cumberland, plein 
d'impatience & brũlant de ſe fignaler, etoit 
a la tete de quarante eſcadrons Hollandais, 
& de vingt-ſix bataillons. Les Autrichiens 
n'avoi- 
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navoient dans cette armee que huit eſca- 
drons : on faiſoit la guerre pour eux dans la 
Flandre, qui a toujours été defendue par les 
armes & par l'argent de Angleterre & de la 
Hollande ; mais a la tete de ce petit nombre 
d'Autrichiens Etoit le vieux General Konig- 
ſecg, qui avoit commande contre les Turcs 
en Hongrie, & contre les Francais en Italie 
& en Allemagne: ſes conſeils devoient con- 
duire l'ardeur du Duc de Cumberland, & 
du Prince de Waldeck. Leur armee alloit 
au-dela de cinquante-cing mille combat- 
tans, 
Le Roi laifla environ dix-huit mille 
hommes devant Tournai, qui etoient poſtes 
en echelle juſqu'au champ de bataille : ſix 
mille pour garder les ponts ſur YEſcaut, & 
les communications. L'armee Etoit ſous 
les ordres d'un General, en qui on avoit la 
plus grande confiance, Le Comte de Saxe, 
avoit toujours Etudie Vart de la guerre, me- 
me pendant la paix: il joignoit une theo- 
rie profonde a la pratique; la vigilance, le 
ſecret, art de ſcavoir differer a-propos un 
projet, & celui de Pexecuter rapidement, le 
coup d*ceil, les reſſources, la prevoyance 


etoient ſes talens, de Vaveu de tous les Offi- 
ciers ; 
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ciers ; mais alors ce General, conſume d'une 
maladie de langueur, etoit preſque mourant : 
il Etoit parti de Paris tres-malade. L' Auteur 
de ces Memoires, l'ayant meme rencontre a- 
vant ſon depart, & n'ayant pu s'empecher 
de lui demander, comment il pourroit faire 
dans cet &tat de foibleſſe, le Marechal lui re- 
pondit: II ne Sagit pas de vivre mais de partir. 
Le Roi étant arrive le ſix à Douai, il 
regut en ſe couchant un Courier du Maré- 
chal, qui lui mandoit que Varmee ennemie 


&aprochoit, & qu'on ſeroit bientdt en pre- 


ſence. Meſſieurs, dit-il, a ſes Aides-de- 


Camp & a ſes Officiers, il n'y. aura pas de 


temps perdu; je pars demain matin d cing 
heures, qu on laiſſe dormir M. le Dauphin. 
Le lendemain 7. de Mai, le Roi ſe rendit 
a, Pont-a-Chin aupres de I'Eſcaut, à portée 
des tranchees de Tournai. Le Dauphin, 
qui avoit été averti, 8'y trouva, & accom- 
pagna le Roi, lorſqu'il alla reconnoitre le 
terrain qui devoit ſervir de champ de ba- 
taille: toute Parmee, en voyant le Roi & 
le Dauphin, fit entendre des acclamations 
de joie: les ennemis paſſerent le 10. & la 
nuit du 11 à faire leurs dernieres diſpoſiti- 
ons: jamais le Roi ne marqua plus de gal. 
ete 


ne fit paſſer les Gardes, que quand le Roi 
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et que la veille du combat. La converſa- 
tion roula ſur les batailles ou les Rois 8'ttoi- 
ent trouves en perſonne ; le Roi dit, que 
depuis la bataille de Poitiers, aucun Roi de 
France n'avoit combattu avec fon Fils, & 
qu'aucun n'avoit gagne de victoire ſignalée 
contre les Anglais; qu'il eſperoit tre le 
premier. 

Il fut eveille le premier, le jour de I'ac- 
tion: il eveilla lui-meme à quatre heures 
le Comte d' Argenſon, Miniſtre de la Guer- 
re, qui dans Vinſtant envoya demander au 
Marechal de Saxe ſes derniers ordres. On 
trouva le Marechal dans une voiture d'o- 


zier, qui lui ſervoit de lit, & dans laquelle 


il ſe faiſoit trainer, quand ſes forces Epui- 
ſees ne lui permettoient plus d'&tre à cheval. 
Le Roi & le Dauphin avoient deja palle le. 
pont de Calonne. Le Marechal dit a l'Of- 
ficier envoys par le Comte d'Argenſon, 
qu'il falloit faire avancer les Gardes du Roi, 
dont il avoit aſſigné le poſte à la reſerve 
avec les Carabiniers, comme une reſſource 
Sire, C'*etoit une methode nouvelle de 
poſter ainſi les troupes, qui en impoſent le 
plus aux ennemis. Mais il ajoũta, qu'on 


& 
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& le Dauphin auroient repaſſe le pont. Le 
Marechal étant etranger ſentit bien qu'il 
lui convenoit, moins qu'a perſonne, d'ex- 
poſer a la deſtinee d'un combat incertain, 
deux tetes auſſi precieuſes, L'Officier, au- 
quel il avoit fait ces reponſes, eut peine 
à les rapporter au Roi; mais ce Prince s'en 
etant fait inſtruire, On peut, dit. il, faire 
paſſer mes Gardes du Corps des- d-priſent, car 
aſſurement je ne repaſſerai pas ; & bientot 
apres, il alla prendre ſon poſte par de-}z 
la Juſtice de Notre-Dame-aux-Bois ; il ne 
voulut avoir pour fa garde qu'un eſcadron 
de cent vingt hommes de la compagnie de 
Charôt, un feul Gendarme, un Chevau- 
Leger & un Mouſquetaire, Le Marechal 
de Noaillesetoit aupres de lui avec le Comte 
d Argenſon, les Aides-de-Camp e Etoient les 
memes que 'Fannee precedente. Le Duc de 
Villeroietoit aupres de fa perfonne, comme 
Capitaine des Gardes; le Dauphin avoit 
aupres de lui ſes Menins. 

La ſuite du Roi & du Dauphin, qui 
compoſoit une troupe nombreuſe, etoit ſui- 
vie d'une foule de perſonnes de toute eſ- 
pece qu'attiroit cette journee, & dont quel- 
ques-uns meme etoient montes ſur des 
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arbres pour voir le ſpectacle d'une ba- 
taille. 

Le ſecours de la gravure, eſt ici abſolu- 
ment nẽceſſaire a qui veut ſe faire une image 
nette & detaillee de cette action. Les An- 
ciens, à qui cet Art étoit inconnu, n' ont pit 
laiſſer que des notions imparfaites des ter- 
rains, & des mouvemens; mais pour avoir 
une connoiſſance pleine d'une telle journee, 
il faut des recherches plus difficiles. Nul 
Officier ne peut avoir tout vu ; beaucoup 


voyent avec des yeux preoccupes, & il y 


en a qui n'ont qu'une vie courte. C'eſt 
beaucoup d'avoir conſulte les Memoires des 
Bureaux de la Guerre, & ſurtout de $'etre 
inftruit par les Generaux, & par les Aides- 
de-Camp : mais il eſt encore neceſlaire de 
parler aux Commandans de differens corps, 
& de confronter leurs relations, afin de ne 


dire que les faits dans leſquels ils s'accor- 


dent. 

On a pris toutes ces precautions pour 
etre inſtruit au fond des details d'une ba- 
taille, dont les moindres particularites doi- 
vent intèreſſer toute la Nation. En jettant 


les yeux ſur la Carte, on voit d'un coup 


d'œil la diſpoſition des deux armees. On 
re- 
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remarque Antoin aſſez pres de PEſcaut, a 
neuf cens toiſes du pont de Calonne, par 
oli le Roi & le Dauphin s'étoient avances. 
Le village de Fontenoi a huit cens toiſes 
d'Antoin ; enſuite en tirant vers le Nord, 
eft un terrain de quatre cent cinquante toi- 
ſes de large entre les bois de Barri & de 
Fontenoi. On voit ſur cette Carte, les 
diſpoſitions des Brigades, les Generaux qui 
les commandoient, avec quel art on getoit 
prepare a ſoutenir effort de Vennemi pres 
de PEſcaut & d'Antoin, entre Antoin & 
Fontenoi, dans ces villages garnis de troupes 
& d'artillerie, dans le terrain qui ſepare Fon- 
tenoi des bois de Barri, & enfin ſur la 
gauche du cõtè de Remecroix, ou I'ennemi 
pouvoit s'avancer en faiſant le tour des 
bois. 

Le General avoit pourva a la victoire, 
& à la defaite. Le pont de Calonne muni 
de Canon, fortifiè de retranchemens, & de- 
fendu par un bataillon des Gardes, un des 
Suiſſes, & trois de Milices, devoit ſervir 
de retraite au Roi & au Dauphin, en cas 
de malheur. Le reſte de Parmee auroit de- 
file alors par d'autres ponts ſur le bas Eſcaut 
pres de Tournai, 
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De tant de meſures, qui toutes ſe pre- 
toient un ſecours mutuel ſans pouvoir s' en- 


tre-nuire, une ſeule dans laquelle on ſe me- 
prit, pouvoit rendre la journée funeſte. Le 


ſoir qui preceda la bataille, on dit au Ge- 
neral qu'il y avoit un chemin creux, pro- 


fond & impratiquable, qui prenoit ſans diſ- 


continuer d'Antoin a Fontenoi, & auquel 
on pouvoit appuyer Parmee : il avoit re- 
connu lui-meme une partie de ce fofle, 
tout affoibli qu'il etoit ; & on Vaſſitroit 
que le reſte etoit plus inacceſſible encore. 
Il ordonna la diſpoſition en conſequenee ; 
mais ce terrain, qui Etoit tres-profond pres 
de Fontenoi & aupres d' Antoin, devenoit 
tres-uni entre ces deux villages. Cette cir- 
conſtance fi petite en d'autres cas, etoit 1a 
d'une importance extreme; Varmee auroit 
pi etre priſe en flanc. Le Marechal mieux 
informe, par M. de Cremille, Maréchal des 
Logis, fit clever a la hate trois redoutes en 
cet endroit entre les villages. Le Maré- 


chal de Noailles y donna ſes ſoins pendant 


la nuit: il fit joindre Fontenoi a la pre- 
miere redoute par un redent de terre: les 
trois redoutes furent garnies de trois batte- 
ries de Canon, Pune de huit pieces, les 
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deux autres de quatre; on les appella les 
redoutes de Bettens, parce que le regiment 
Suiſſe de Bettens les gardoit avec celui de 
Dieſbach. Outre ces precautions, on avoit 


encore place fix Canons de ſeize livres de 
| balle en-dega de VEſcaut, pour foudroyer 


les troupes, qui attaqueroient le village 
d'Antoin. 

Il faut ſurtout remarquer qu'il y avoit 
un terrain d' environ quatre cens cinquante 
toiſes, qui $*elevoit un peu entre les bois de 
Barri & de Fontenoi. L'ennemi pouvoit 
penetrer par ce paſſage ; le General avoit 
fait elever a la pointe des bois de Barri, une 
redoute bien conſtruite, dans laquelle on 
placa des Canons dans des embraſures: le 
Marquis de Chambonas y commandoit un 
bataillon d'Eu. Les Canons de cette redoute 
formoient, avec ceux qui etoient places 


au flanc gauche de Fontenoi, un feu croiſe, 


qui ſembloit devoir arreter tous les efforts 


de Parmee la plus intrépide. 


Si les Anglais avoient voulu paſſer par le 


bois de Barri, ils trouvoient encore une au- 
tre redoute garnie de Canons; s'ils faiſoient 


un plus grand tour, ils avoient des retranche- 


mens 2 forcer, & le feu des deux batteries 
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de Canon a eſſuyer ſur le grand chemin de 
Leuze. C'eſt ainſi que de tous les cdtes, 
le Marechal de Saxe avoit tire parti du ter- 
rain. 

A Vegard de la poſition des troupes, à 
commencer du pont de Vaux, qu'on a nom- 
me, depuis la bataille, le pont de Calonne, 
il n'y avoit pas un endroit a decouvert. 
Les Comtes de la Marck & de Lorges E- 
toient charges du poſte d' Antoin. II y a- 
voit cinq bataillons de Piedmont & de Biron, 
& ſix Canons a la tete de ces regimens. 

Le Marquis de Crillon etoit aupres de la 
redoute la plus voiſine d*Antoin, ſuivi de 
ſon regiment ; & a fa gauche, il y avoit les 
Dragons pour les ſoutenir. 

Le village de Fontenoi avoit ete conkie au 
Comte de la Vauguion, qui avoit ſous lui le 
Fils du Marquis de Meuze-Choiſeuil avec 
le regiment Dauphin, dont ce jeune homme, 
mort depuis Etoit Colonel, Le Duc de Bi- 
ron, Lieutenant-General, etoit a la tète du 
regiment du Roi, qu'il commandoit alors 
aupres de Fontenoi. A fa gauche etoit le 
Vicomte d' Aubeterre, & le regiment de ſon 
nom, 


O A.: peu 


290. HISTOIRE DE LA 


A-peu-pres ſur la meme ligne, on avoit 
mis quatre bataillons des Gardes Frangaifes, 
deux de Suiſſe, & le regiment de Courtin 
dans le terrain qui s'etend de Fontenoi au 
bois de Barri. 

A deux cens toifes environ derriere eux 
Ctoient cinquante-deux eſcadrons de Cava- 
lerie : le Duc d'Barcourt, le Comte d'Eſ. 
trees, je Duc de Penthievre Ctoient les Lieu- 
tenans-Generaux de cette premiere ligne. 
MM. de Clermont-Galerande, du Cheila 
& d'Apcher, conduiſoient la ſeconde; & 
entre ces lignes de Cavalerie, on placa le 
malin les regimens de la Couronne, Hai- 
naut, Soiſſons & Royal, 

On voyoit ſur Ja gauche la brigade des 
Irlandais, ſous les ordres de Mylord Clark, 
dans une petite plaine de huit cens pas. 
Plus loin le regiment des Vaiſſeaux, ayant 
alors pour Colonel le Marquis de Guerchi : 
entre ces brigades ctoient M. de Clermont- 
Tonner: re & le Prince de Pons, de la Mai— 
ſon de Lorraine, a la tete de la brigade de 
Cavalerie de Royal- Rouſſillon. 

La Maiſon du Roi & les Carabiniers é- 
toient en reſerve : c' toit une nouvelle pra- 
tique du Marechal de Saxe, recommandee 

par 
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par le Chevalier Folard, de tenir ainſi loin 
des yeux ennemis Jes troupes, dont le nom 
lui en impoſe davantage, & contre leſquelles 
il fait marcher toujours fes corps les plus 
agguerris. 

Toutes ces diſpoſitions etant faites, ou 
pretes a ſe faire, on attendoit en ſilence le 
point du jour. A quatre heures du matin, 
le Marechal de Saxe, ſuivi de ſes Aides-de- 
Camp & accompagne de ſon Etat-Major, 
alla viſiter tous les poſtes. Les Hollandais, 
qui ſe formoient deja, firent ſur la troupe 
un feu continuel. A:feurs, dit-il, votre 
die eſt neceſſaire aujourd hui il leur fit met- 
tre pied a terre, & marcha long- tems par ce 
chemin creux, dont on a parle. Cette fa- 
tigue Epuiſa ſes forces, & redoubla ſes 
maux; il remonta a cheval ; & ſe ſentant 
plus affoibli, il ſe fit mettre quelque tems 
dans fa chaiſe d'ozier. A la pointe du jour, 
le Comte d'Argenion alla voir ft Vartillerie 
des redoutes & des villages etoit en bon e- 
tat, & fi les Canons de Campagne etoient 
tous arrives. On devoit avoir cent pieces 
d'artillerie, il ne s'en trouva que ſoixante : 
la preſence & l'ordre du Miniſtre etoient ne- 
cellaires, Il commanda qu'on amenat les 

O 2 quarante 
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quarante Canons qui manquoient ; mais 
dans le tumulte & dans Vembarras, preſque 
inevitable en pareille occaſion, on ne con- 
duifit point au Camp le nombre des Boulets 
qu'exigeoit cette artillerie. Les Canons de 
campagne <toient de quatre livres de balle, 
& on les trainoit a bras, les pieces qui etoient 
dans les villages & dans les redoutes, com- 
me celles qui etoient pointées en-deca de 


'Eſcaut, contre les Hollandais, portoient { 
depuis quatre livres juſqu'a. ſeize. II y a- 6 
voit deux bataillons de Royal- Artillerie, di- t 
ftribues dans Antoin, dans Fontenoi & dans c 
les redoutes;. ſous les ordres de M. Brocard, f 
Lieutenant-General d' Artillerie. 1 

Les enemis. avorent quatre-vingt-un 8 
Canons & huit Mortiers à Bombes. Leurs a 
Canons: de regimens portoient- trois: livres; a 
ce ſont ces picces qu'on nommoit autrefois 1 
fauronntaux; elles ont environ quatre pieds © 
&-demi de longueur, deux livres de poudre q 
ſont: leur charge ordinaire, & elles portent Je 
250 toiſes à pleine volee. Il y en avoit-aufſi ; di 
qui ne portoient que des boulets d'une livre dc 
& demie. On commengoit à ſe canoner de ta 
part & dautre. Le Marechal de Saxe bi 
dit au Marcchal. de Noailles que les enne- * 


mis 
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mis $'en tiendroient a cette canonade : il 
leur ſuppoſoit un deftein plus habile que 
eclui qu'ils avoient: il penſoit qu'ils feroient 
ce qu'il auroit fait en leur place; qu'ils 
tiendroient continuellement en echec, & en 
allarme Varmee Frangaiſe, & que par cette 
manceuvre, ils retarderoient la priſe de 
Tournay, & peut-etre la rendroient impoſſi- 
ble. En effet, ils -etoient poſtes de fagon 
qu'ils ne pouvoient Etre attaques avec avan- 
tage, & ils pouvoient continuellement in- 
quieter l'armèe des aſſiégeans; c'etoit le 
ſentiment du vieux General Konigſeg; mais 
le courage ardent du Duc de Cumberland, 
& la confiance des Anglais, ne recevoient 
aucun conſeil. Dans le temps qu'on com- 
mencoit a ſe canoner, le Marechal de No- 
ailles-E£toit aupres de Fontenoi, & rendoit 
compte au Marechal de Saxe de Vouvrage 
qu'il avoit fait faire à Fentree de la nuit pour 
joindre le village de Fontenoi à la premiere 
des trois redoutes, entre Fontenoi & An- 
toin: il lui ſervit de premier Aide-de-Camp, 


ſacrifiant la jalouſie du commandement au 


bien de Etat, &. s oubliant ſoi- mème pour 
un Général etranger, & moins ancien. Le 
Marechal de Saxe ſentoit tout le prix de 

0 cette 
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cette magnanimite, & jamais on ne vit une 
union ſi grande entre deux hommes, que la 
foiblefle ordinaire du cœur humain devoit e- 


loigner l'un de “autre. | 
Duc de Grammont arriva {ur ce 


tems-la : le Marechal de Noailles lui dit: 
mon neveu, il faut Sembraſjer un jour de ba- 
taille, peut-ttre ne nous reverrons- nous plus. 
Ils s'embraſſerent avec attendriſſement; le 


| Marechal de Noailles alla enſuite rendre 


compte au Roi de tous les poſtes qu'il avoit 
viſités. 

Le Duc de Grammont rencontra le Com- 
te de Lowendal qui s'avanga avec lui pres 
de la premicre redoute du bois de Barry, 
- vis-a-vis une batterie des Anglais: un bou- 
let de trois livres vint frapper le cheval du 
Duc de Grammont, le Comte de Lowen- 
dal fut couvert de ſang; & un morceau de 
chair ſanglant que le coup faiſoit voler 
tomba dans ſa botte. Prenez garde d vous, 
dit-il au Duc de Grammont.; votre cheval 
t tus; & moi auſſi, repondit le Duc. II 
avoit le haut de la cuiſſe fracaſſé du coup, 
& on l'emporta. M. de la Peyronie qui le 
rencontra ſur le chemin de Fontenoi le trou- 


va deja mort. Il en alla rendre compte au 
| Roi, 
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Roi, qui s'&cria avec douleur : ah! i! y en 
aura bien d autres cette journte. 

Le feu de Partillerie continua des deux 
cotes juſqu'a huit heures du matin avec vi- 
vacite, ſans que les ennemis paruſſent avoir 
un deſſein forme, Vers les ſept heures, les 
Anglais embraſſerent tout le terrain du vil- 
lage de Fontenoi, & Tattaquerent de tout 
les cotes, Ils y jettoient des bombes, dont 
une tomba aux pieds du Marechal de Saxe, 


qui parloit alors au Comte de Lowendal. 


Les Hollandais avancerent enſuite vers 
Antoin ; les deux attaques furent Egalement 
bien ſoutenues : le Comte de Vauguien 
qui commandoit dans Fontenoi, ayant ſous 
lui le jeune Comte de Meuze, repouſſa tou- 
jours les Anglais: il avoit fait des retran- 
chemens a ſon Village, & ordonne au Re- 


giment Dauphin de ne jamais tirer que ſui- 


vant ſes ordres. Il fut tres-bien obéi: les 


ſoldats ne tiroient qu'à bout-portant & a 


coup sur, & a chaque decharge, faiſoient 
retentir les cris de vive le Roi. Le Comte 
de la Marck, dans Antoin avec le Comte 
de Lorges, contint l'infanteric & la Cavale- 
rie Hollandaiſe. Le Marquis de Chambo- 
nas ſoutint auſſi toutes les attaques à la re- 
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doute d' Eu. Les Anglais attaquerent trois 
fois Fontenoi, & les Hollandais ſe preſente- 
rent a deux repriſes devant Antoin. A 
leur ſeconde attaque, on vit un eſcadron 


Hollandais emporte preſque tout entier par 


le Canon d' Antoin: il n'en reſta que quinze 


hommes, & les Hollandais ne ſe repréſente- 
rent des ce moment qu' avec peu d activite, 


& fans ſe rapprocher. 


Le Roi étoit alors avec le Dauphin au- 
pres de la juſtice de Notre Dame-aux- Bois 
ou le Canon des Anglais donnoit a pleine 
volee. La mouſqueterie y portoit : un do- 
meſtique du Comte dArgenſon fut atteint 
au front d'une balle de fuſil fort loin derriere 
le Roi. 

Ce Prince obſervoit tout avec attention 
de cet endroit, qui Etoit également à portes 
de tous les corps. II s'ẽtoĩt apperęu le pre- 
mier que les ennemis attaquant Antoin, & 
Fontenoi, & tous les efforts paroiſſant ſe 


diriger de ce cote, il étoit inutile de laiſſer 


vers Ramecroix le regiment de Normandie, 
ceux d' Auvergne & de Touraine: il fit 
avancer Normandie près des Irlandais, & fit 
mettre plus en arriere Auvergne & Tou- 


rxaine: mais il ne changea cette diſpoſition 
qu'apres 
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qu*apres.en avoir fait demander Pavis au 
General, ſongeant uniquement au ſucces 
de la journée, ne preſumant point de ſon 
opinion, & diſant qu'il toit venu à cette 
bataille pour s'inſtruire, & pour inſtruire 
ſon Fils. 

Il s avanęa alors vers le cote d'Antoin dans 
le temps que les Hollandais s'avangoient 
pour la ſeconde fois; les boulets de Canon 
tomboient-aupres de lui &du Dauphin : un 
Officier nommé M. d'Arbaud, depuis Co- 
lonel, y fut tout couvert de terre d'un bou- 
let à ricochet. Le caractère des Frangais 
eſt la gayete dans le danger meme, le Roi 
& ceux qui Ventouroient Etoient inondes 
de la boue que ce coup de canon avoit 
fait voler: on rioit; le Roi faiſoĩit ramaſſer 
les boulets & diſoit a M. de Chabrier Ma- 
jor d' Artillerie: envoyer ces boulets aux en- 
nemis, je ne veux rien avoir d eux, Il vint 
enſuite ſe remettre a ſon premier poſte, & il 
remarqua avec admiration,. que Ja plupart 
des boulets tires alors du cote des bois de 
Barry par des batteries Anglaiſes, tomboient 
dans le regiment Royal-Rouſſillon, qui ne 
fit pas le moindre mouvement, par lequel 
i eũt pu faire remarquer ſon danger & ſes 
pertes. O 5, L'atta- 
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L'attaque des ennemis ne fut juſqu'a dix 

& onze heures, que ce que le Marechal de 
Saxe avoit previi, Les ennemis faiſoient un 
feu inutile ſur les villages & ſur les re- 
doutes. Vers les ſix heures le Duc de 
Cumberland prit la reſolution de penetrer 
entre la redoute des bois de Barry & de 
Fontenoi. Il y avoit un ravin profond 2 
paſſer, le canon de la redoute a eſſuyer, & 
par de-la le ravin, Varmee Francaiſe à com- 
battre. Cette entrepriſe paraiſſait teme- 
raire. Le Duc de Cumberland ne prit cette 
reſolution, que parce qu'un Officier nomme 
Ingolſbi, auquel il avoit ordonne d'attaquer 
la redoute d' Eu n'avoit pas execute ſes or- 
dres. S'il $'etoit empare de cette redoute, 
il eũt fait enſuite aiſement, & ſans perte, 
deboucher toute ſon armee favoriſee du ca- 
non meme de la redoute, qu'il etit tourne 
contre les Francais ; mais malgre ce contre- 
temps, les Anglais ne franchirent pas moins 
le ravin. Ils le paſſerent ſans preſque de- 
ranger leurs rangs, trainant leurs canons a 
bras par les ſentiers, & ils ſe formerent ſur 
trois lignes aflez preſſees, & de quatre de 
hauteur chacune, avancant entre les batte- 
ries de canon qui les foudroyoient dans un 
terrain 
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terrain d'environ quatre cens toiſes de 
large. Des rangs entiers tomboient morts 
a droite & a gauche: ils Etoient rempla- 
ces auſſitot, & les canons qu'ils amenoient 
2 bras vis-a-vis de Fontenoi, & vis-4-vis 
les redoutes, repondoient a l'artillerie Fran- 
caiſe: en cet état ils marchoient herement 
precedes de fix picces d'artillerie, & en ayant 
encore fix autres au milieu de leurs lignes. 

Vis-a-vis d'eux ſe trouverent quatre ba- 
taillons des Gardes-Frangaiſes, ayant deux 
bataillons des Gardes-Suiſſes a leur gau- 
che, le regiment de Courten a, leur droite, 
& enſuite celui d'Aubeterre, & plus loin le 
regiment du Roi qui bordoit Fontenoi le 
long du Chemin creux. 

Le terrain s'clevoit a l'endroit od Etoient 
les Gardes-Frangaiſes juſqu'a celui ou les 
Anglais ſe formoient, 

Les Officiers des Gardes-Frangaiſes ſe 
dirent les uns les autres, il aut aller prendrs 
le canon des Anglais : ils y monterent rapide- 
ment avec leurs Grenadiers: mais ils furent. 
bien etonnes de trouver une armee devant 
eux. L'artillerie & la mouſqueterie en cou- 
cha par terre près de ſoixante, & le reſte fut 
oblige de revenir dans ſes rangs. 

O 6 Cepen- 
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Cependant Jes Anglais avangoient, & cet- 
te ligne d' Infanterie, compoſce des Gardes- 
Frangaiſes & Suiſſes & de Courten, ayant 
encore ſur leur droite Aubeterre & un ba- 
taillon du Regiment du Roi, s'approchoit 
de Vennemi, où etoit a cinquante pas de 
diſtance un regiment des Gardes Anglaiſes. 
Celui de Cambel & le Royal. Ecoſſais 
etoient les premiers, M. de Cambel etoit 
leur Lieutenant-General ; le Comte d'Al- 
bermal, le General-Major, &. M..de Chur- 
chi], petit- fils naturel du grand Duc de Mal- 


bouroug, leur Brigadier. Les. Officiers An- 
glais ſaluerent les Francais en otant leurs. 
chapeaux. Ee Comte de Chabanes, le 


Duc de Biron, qui s'etoient avances leur ren- 


dirent le falut, Mylord Charles Hay, Ca-- 
pitaine aux Gardes Anglaiſes,. cria; Meſ- 


fieurs des Gardes-Frangaiſes, tirez. 


Le Comte d'Antroche,. alors Lieutenant 
des Grenadiers, & depuis Capitaine, leur 


dit a voix haute. Ma ſſiours, nous ne tirons 


jamais les premiers, tirez vous-meme.. Alors 
le Capitaine dit aux ſtens en Anglais faites 
feu. Les Anglais firent un feu roulant, 


c'eſt-a-dire qu'ils tiroient par diviſions, de 


forte que le front d'un Bataillon, ſur quatre 
hommes 
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hommes de hauteur, ayant tire, un autre 
Bataillon faiſoit ſa decharge & enſuite un 
troiieme, tandis que ces premiers rechar- 
geoient. La ligne d'Infanterie Francaiſe 
ne tira point, ainſi elle etoit ſeule ſur. qua- 
tre de hauteur, les rangs aflez doignes, & 
n' tant ſoutenue par aucune autre Troupe 
d'Infanterie. II toit difficile que leur vũe 
ne füt pas eblouie de la profondeur du Corps 
Anglais, & leurs oreilles etonnees d'un feu 
continuel. Dix- neuf Officiers des Gardes 
tomberent bleſses a cette ſeule décharge. 
Meſſieurs de Cliſſon, de Langey, de la 
Peyrere, y perdirent la vie. Quatre- vingt- 
quinze Soldats demeurerent ſur la place; 
deux cens quatre - vingt- cinq y regurent des 
bleſſures: onze Officiers Suiſſes tamberent. 
bleſsés, ainſi que deux cens neuf de leurs 
ſoldats, parmi leſquels ſoixante- quatre fu- 
rent tues. Le Colonel de Courten, ſon 
Lieutenant-Colonel, quatre Officiers, ſoi- 


xante & quinze ſoldats tomberent morts; 


quatorze Officiers & deux cens ſoldats bleſ- 
ſes dangereuſement. Le premier rang ainſi 
emporte, les trois autres regarderent derriere 
eux, & ne voyant qu'une Cavalerie à plus 
de trois cens toiſes, ils ſe diſperſerent. Le. 

Due. 
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Duc de Grammont leur Colonel & premier 
Lieutenant General, qui auroit pil les ſoute- 
nir, etoit mort; M. de Luttaux, ſecond Lieu- 
tenant General, n'arriva que dans leur de- 


route. Les Anglais avancoient a pas lents 
comme faiſant Vexercice: on voyoit les 


Majors appuyer leurs cannes ſur les fuſils des 
foldats, pour les faire tirer bas & droit. 

Ils deborderent Fontenoi & la redoute. 
Ce corps qui auparavant etoit ſur trois lig- 
nes ſe preſſant par la nature du terrain, de- 
vint une colonne longuę & epaiſſe, preſque 
inébranlable par ſa maſſe, & plus encore 
par ſon courage, Elle s'avanga vers le 
regiment d' Aubeterre; M. de Luttaux a 
la nouvelle de ce danger, accourut de Fon- 
tenoi, od il venoit d'ttre bleſſè dangereuſe- 
ment. Son Aide de Camp le ſupplioit de 
commencer par faire mettre un appareil à 
fa bleſſure: Le ſervice du Roi, lui repondit 
M. de Luttaux, eſt plus cher que la vie. 
Il s'avangoit avec M. le Duc de Biron a la 
tete du regiment- d'Aubeterre que condui- 
ſoit le Colonel de ce nom; il regut en ar- 
rivant deux coups mortels: M. de Biron 
eut un cheval tus ſous lui, cent trente 


ſoldats d' Aubeterre furent tues, & deux 
cens 
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cens bleſses a cette charge. Le Duc de 
Biron arrete alors avec le Regiment du Roi 
qu'il commandoit, la marche de la colon- 
ne par ſon flanc gauche; le regiment des 
Gardes Anglaiſes ſe detache, avance quel- 
ques pas à lui, lui tue trois Capitaines, en 
jette par terre quinze de bleſses & douze 
Lieutenans, met hors de combat ſoixante 
& dix- neuf ſoldats, & en tue deux cens 
ſoixante- ſix. Le regiment de la Couronne 
ſe trouvant placè alors un peu derriere celui 
du Roi, ſe preſente a la colonne Anglaiſe; 
mais ſon Colonel le Duc d'Havre, le Lieu- 
tenant-Colonel, tout PEtat Major, enfin 
trente-ſept Officiers ſont mis hors de com- 
bat par leurs bleſſures, le premier rang de 
ſoldats eſt renverſe au nombre de deux cens 
ſoixante. | 

Soiſſonnois qui s'avanga apres la Cou- 
ronne, eut quatorze Officiers de blefles, & 


perdit cent trente ſoldats. 


Le Regiment Royal qui fe trouva alors 
avec celui de la Couronne, perdit plus 
qu'aucun autre a ces charges: il eut fix 
Officiers & cent trente-ſix ſoldats tues ; 


trente-deux Officiers & cinq cens neuf ſol- 
dats de bleſſẽs. 


Les 
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Les Anglais qui avangoient ſur le regi- 
ment du Roi, pouvoient prendre Fontenoi 
à revers, tandis qu'ils le canonnoient d'un 
autre cote; & la bataille eũt ete perdue 
fans reſſource. Le Duc de Biron plaga des 
Grenadiers dans ce chemin creux qui bor- 
doit Fontenoi, reforma ſon Regiment, fit 
feu ſur eux & les contint. On voyoit le 
Regiment du Roi, la Couronne, d'Aube- 
terre retranches derriere les monceaux de 
leurs camarades morts ou bleſſés. Cepen- 
dant deux bataillons des Gardes des Fran- 
gaiſes & Suifles s'ecartoient par des chemins 
differens à travers les lignes de cavalerie 


qui Etoient detriere eux à plus de trois cens 


toiſes. Les Officiers qui les railloient ren- 
contrerent M. de Luttaux, premieur Lieu- 


tenant-General de Varmee, qui revenoit 


entre Antoin. & Fontenoi: Ab, Meffieurs, 
dit-il, ue me raillez point, je ſuis blefſe & 
oblig de me retirer. Il mourut quelque 
tems apres dans des tourmens inexprima- 


bles: il dit avant que de ſe retirer aux 


ſoldats du regiment des Gardes qu'il ren- 


contra: Mes amis, allez vous joindre d ceus 


de uos camarades gut gardent le pont de Ca- 


lame :. C'autres ſe précipiterent par un petit 
chemin 
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chemin creux qui va de Barri a Notre- 
Dame-aux-Bois ; juſqu'a Vendroit ou Eetoit 
le Roi, vis-a-vis du bois de Barri, auprcs 
de la juſtice. Leurs grenadiers & ce qui 
reſtoit de deux bataillons ſe rallierent ſous 
le Comte de Chabanes vers la redoute d'Eu, 
& y reſterent conſtamment avec M. de la 
Sonne, qui en forma un ſeul bataillon & 
le commanda, parce qu'il ſe trouvoit, quoi- 
que jeune, le plus ancien Capitaine, les au- 
tres ayant ete bleſſẽs ou tues. 

La colonne Anglaiſe gagnoit le terrain, 
toujours ferme, toujours ſerree. Le Mare- 
chal de Saxe qui voyoit de ſang froid, 
combien Faffaire etoit douteuſe, fit dire au 
Roi par le Marquis de Meuze, qu'il le con- 
juroit de repaſſer le pont avec le Dauphin, 
qu'il feroit ce qu'il pourroit pour reparer le 
deſordre. Oh! je ſuis bien gur qu'il fera ce 
4 il faudra, repondit le Roi; mais je re/te- 
rai ox je ſuis. Ce Monarque envoyoit a 
tout moment ſes Aides-de-Camp de brigades 
en brigades, & de poſtes en poſtes. Cha- 
cun deux partoit avec deux Pages de I'E- 
curie, les renvoyoit au Roi Pun apres l'au- 
tre, & revenoit enſuite Jui-meme rendre 
compte, L'ordre de bataille n'etoit plus 

alors: 
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alors comme il avoit ete au commence- 
ment: de la prem:cre ligne de cavalerie, il 
n'y en avoit que la moitie, La diviſion du 
Comte d'Eftrees etoit pres d' Antoin ſous 
le Duc d'Harcourt, faiſant tete avec ſes 
Dragons & Crillon aux Hollandois, qu'on 
avoit craint qu'ils ne penetraſtent par ce 
cote, tandis que les Anglais de l'autre com- 
mengoient à &tre victorieux: l'autre moitié 
de cette premiere ligne, qui etoit naturelle- 
ment la diviſion du Duc d'Harcourt, reſtoit 
ſous le Comte d'Eftrees. Cette ligne cou- 
rut aux Anglais. M. de Fienne menoit fon 
Regiment, M. de Cernay les Croates, le 
Duc de Filtz- James le Regiment de fon 
nom; mais les efforts de cette cavalerie 
Etoient peu de choſe contre une maſſe d' in- 
fanterie {i reunie, ſi diſciplinèe & ſt intré- 
pide, dont le feu toujours roulant & tou- 
jours ſoutenu, ecartoit nèceſſairement de 
petits corps ſepares qui ſe preſentoient l'un 
apres l'autre: on ſcait d'ailleurs que la ca- 
valerie ne peut guères entamer ſeule une 
infanterie ſerree. Le Marechal de Saxe 
Etoit au milieu de ce feu; ſa maladie ne lui 
laiſſoit pas la force de porter une cuiraſſe, 
1] portoit une eſpece de bouclier fait de 

| plu- 
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pluſieurs doubles de taffetas pique, qu'il 
portoit ſur Pargon de fa ſelle: il jetta ſon 
bouclier, & courut faire avancer la ſeconde 
ligne de cavalerie contre la colonne. Le 
Comte de Noailles marche avec fa brigade; 
elle Etoit compoſee du regiment de ſon nom, 
dont Iaine de fon nom eſt toujours Colonel, 
privilege unique aujourd'hui en France, & 
accorde au premier Marechal de Noailles, 
qui leva ce regiment a ſes depens : celui qui 
appartient au Duc de Penthievre etoit auſſi 
de cette brigade. Le Comte de Noailles 


donne avec impetuoſite ; le Marquis de Vig- 
nacourt, Capitaine dans ſon Regiment, di- 


gne de ſa Maiſon qui a donne trois Grands 


Maitres a l'Ordre de Malthe, part avec ſon 


eſcadron par un flanc de la colonne : cet 
eſcadron fut detruit au milieu des rangs des 
ennemis, à la reſerve de quatorze cavaliers 
qui paſſerent a travers eux avec M. de Vig- 
nacourt : un ſoldat Anglais lui enfonca dans 
la botte & dans la jambe un coup de ba- 
yonnette ſi violent, qu'il y laiſſe la bayon- 
nette & le fuſil : le cheval bleſſe de plu- 
ſieurs coups emporte ſon maitre ; la croſle 
du fuſil trainant a terre, & ſoulevant la 
bayonnette, augmentoit & dechiroit la bleſ- 

ſure, 
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ſure, dont il mourut peu de tems apres, 
Des quatorze cavaliers qui avoient penetre 
dans la colonne, il en reſta dix qui furent 
bientot faits priſonniers, & que les Anglais 
renvoyerent le lendemain en conſideration 
de leur bravoure. 

Le Comte d'Argenſon, fils du Miniſtre 
de la Guerre, attaqua avec ſon regiment 
de Berri, dans le meme tems que Fiennes 


s' avangoit auſſi, II chargea trois fois a la 


tete d'un ſeul eſcadron, & ſur une nouvelle 
fauſſe ſon pere le crut mort: le Comte de 
Brionne, le Chevalier de Brancas, le Mar- 
quis de Chabrillant menoient & rallioient 
leurs cavaliers; mais tous les corps Etoient 
-repoufſes les uns après les autres. Le 
Comte de Clermont-Tonnere, Meſtre de 
camp de la cavalerie, le Comte d'Eftrees, 
le Marquis de Croiſſi Etoient par- tout: tous 
les Officiers generaux couroient de brigades 
en brigades. Le Colonel general, Fiennes, 
les Croates, furent tres-maltraite&s : Cler- 
mont-Prince le fut encore davantage, il eut 
vingt-· deux Officiers bleſſes : les Croates en 
eurent douze. Tout VEtat Major etoit en 
mouvement : M. de Vaudreuil, Major ge- 
neral de Farmcee, alloit de la droite à la 

| gauche, 
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gauche. M. de Puiſegur, Meſſieurs de Saint 
Sauveur, de Saint Georges, de Mezieres, 
Aides-Marechaux des Logis, furent tous 
bleſſes. Le Comte de Longaunai, Aide- 
Major general, y regut un coup dont il 
mourut peu de jours apres. Ce fut dans 
ces attaques que le Chevalier d'Apcher Lieu- 
tenant-General, (qu'on prononce d'Ache) 
eut le pied fracaſſe, Il vint vers la fin de 
la bataille rendre compte au Roi, & lui 
parla long tems, ſans donner le moindre 
ſigne des douleurs qu'il reſſentoit, juſqu'a 
ce qu' enfin la violence du mal le foręa de 
ſe retirer. 

Plus. la colonne Anglaiſe avangoit, plus 
elle devenoit profonde, & en Etat de répa- 
rer les pertes continuelles que lui cauſoi- 
ent tant d' attaques reiterees ; elle marchoit 
toujours ſerree au travers des morts & des. 
bleſſes des deux partis, & paroiſſoit former 
un ſeul corps d' environ ſeize mille hom- 
mes, quoiqu'il fut alors en trois diviſions. 

Un tres-grand nombre. de cavaliers fur 
rent pouſſes en defordre- juſqu'a. Vendroit 
ou Etoit' le Roi avec ſon Fils: ces deux 
Princes furent ſepares: par la foule qui ſe 
precipitoit ſur eux. Le Roi ne changea 

2 * 
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pas de viſage; il Etoit aMige ; mais il ne 
montroit ni colere ni inquietude ; il remar- 
qua environ deux cens cavaliers epars der- 
riere lui vers Notre-Dame-aux-Bois ; il dit 
à un Chevau-Leger : allez-vous-en de ma 
part rallier ces gens-la, & les ramenez. Le 
Chevau-Leger y courut, & les ramena en- 
ſuite aux ennemis. Ce Chevau-Leger s'ap- 
pelloit de Fouy, il ne croyoit pas avoir fait 
une action diſtinguee, & le Miniſtre le fit 
chercher long- temps pour le recompenſer, 
ſans pouvoir le trouver. Pendant ce deſ- 
ordre, les brigades des Gardes-du-Corps 
qui ètoient en reſerve, s'avancerent d'elles- 
meme aux ennemis. Les Chevaliers de 
Suzi & de Saumery y furent bleſſes a mort: 
quatre eſcadrons de la Gendarmerie arri- 
voient preſqu'en ce moment de Douai, & 
malgre la fatigue d'une marche de ſept 
lieues, ils coururent aux ennemis; tous ces 
Corps furent regus comme les autres avec 
cette meme intrepidite, & ce meme feu- 
roulant. Le jeune Comte de Chevrier, 
Guidon, y fut tue, C'etoit le jour meme 
qu'il avoit été recu a fa troupe: le Che- 
valier de Monaco, fils du Duc de Valen- 


tinois, y eut la jambe percee, M. du 
Gueſclin 
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Gueſclin regut une bleſſure au pied. Les 
Carabiniers donnerent ; ils eurent ſix Offi- 
ciers renverſes morts, & vingt-un bleſles : 
toutes ces attaques ſe faiſoient ſans aucun 
concert, & c'eſt ce qu'on appelle de fauſ- 
ſes charges, dans leſquelles toute la bra- 
voure eſt inutile contre la diſcipline & 

Pordre. | 
Le Marechal de Saxe dans le derniere E- 
puiſement Etoit toujours a cheval, ſe prome- 
nant au pas au milieu du feu: il paſſa ſous 
le front de la colonne Angliſe pour voir tout 
de ſes yeux aupres du bois de Barri vers la 
gauche. On y faiſoit les memes manceu- 
vres qu'a la droite. On tachoit envain d'e- 
branler cette colonne. Les Regimens ſe 
prefentoient les uns apres les autres, & la 
maſſe Anglaiſe faiſant face de tous cotes, 
plagant a propos ſon canon, & tirant tou- 
jours par diviſion, nourriſſoit ce feu roulant 
& continu, quand elle Etoit attaquee; & 
apres l'attaque, elle reſtoit immobile & ne 
tiroit plus. Le Marechal vit un regiment 
Francais qui combattoit alors, & dont les 
rangs entiers tomboient, ſans que le corps 
S'cbranlat, il demanda quelle <toit cette 
troupe; on lui dit que c'etoit le regiment 
I des 
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des Vaiſſeaux, que commandoit M. de 
Guerchi : voila qui eff admirable, s'ᷣcria- t- 
il. Trente-deux Officiers de ce regiment 
etoient bleſles, un tiers des ſoldats tues, ou 
hors de combat. Celui de Hainault ne ſouf- 
froit pas moins: il avoit pour Colonel le fils 
du Prince de Craon, Gouverneur de Toſcane; 
le pere ſervoit les ennemis, & les enfans ſer- 
voient le Roi. Ce jeune homme d'une tres- 
grande efperance fut tue ala tete de fa 
troupe; ſon Lieutenant-Colonel bleſſe à 
mort aupres de lui; dix-neuf Officiers de 
ce corps bleſſts dangereuſement, deux cens 


ſoixante ſoldats couches par terre. 
Normandie avanca, il eut autant d'Offi- 
ciers & de Soidats hors de combat, que celui 
de Haynault : il etoit mene par ſon Lieu- 
tenant-Colonel M, de Solenci, dont-le Roi 
loua la bravoure ſur le champ de Bataille, 
& qu'il recompenſa enſuite en le faiſant Bri- 
gadier. Des bataillons Irlandais coururent 
au flanc de cette colonne. Le Colonel Dil- 
lon tombe mort, cinquante-ſix Officiers 
furent bleſſes, & treize tues ſur la place. 
Le Maréchal de Saxe repaſſe par le front 
de la colonne qui s toit avance trois cens pas 
au- delà de la redoute d' Eu & de Fontenoi. 
| | II 


we 
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It va voir fi Fontenoi tenoit encore, on n'y 


avoit plus de boulets; on ne repondoit a 
ceux des ennemis qu' avec de la poudre. 

M. du Brocard, Lieutenant- General 
d' Artillerie & pluſieurs Officiers d'Artillerie 
Etoient tues ; il pria alors le Duc d'Harcourt 
qu'il rencontra, d'aller conjurer le Roi de 
s'eloigner, & il envoya ordre au Comte de 
la Marck qui gardoit Antoin, d'en ſortir a- 
vec le regiment de Piedmont: la bataille 
parut perdue ſans reſſource, on ramenoit de 
tous cõtès les canons de campagne, on Ctoit 
près de faire partir ceux du village de Fonte- 
noi, quoique des boulets fuſſent arrivès: on 
faiſoit deja paſſer des equipages. L'inten- 
tion du Marechal de Saxe etoit de faire un 
dernier effort contre la colonne Anglaiſe. 
Cette maſſe enorme d'infanterie avoit Etc 
endommagee, quoique ſa profondeur parũt 
toujours egale : elle meme etoit Etonnee de 
ſe trouver au milieu du champ de bataille des 
Francais, fans avoir de Cavalerie: la co- 
lonne reftoit immobile, & ſembloit ne re- 
cevoir plus d'ordre; mais elle gardoit une 


contenance fiere, & ſembloit etre maĩtreſſe 


du champ de bataille: ſi les Hollandais a- 


voient paſſes entre les redoutes de Bettens, 
II. Partie. P & 
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& Etoient venus donner la main aux An- 
glais, il n'y avoit plus de reſſources, plus 
de retraite meme, ni pour Parmee, ni pro- 
bablement pour le Roi, & ſon Fils. Le ſuc- 
ces dune derniere attaque etoit incertain, 
Le Marechal de Saxe, qui voyoit la victoire, 
ou Fentiere defaite, dependre de cette der- 
niere attaque, ſongea à preparer une retraite 


sure dans le temps qu'il faiſoit ce qu'il pou- 


voit pour vaincre: il envoya ordre au Com- 
te de la Marck d'evacuer Antoin, & de ve- 
nir vers le pont de Calonne pour favoriſer 
cette retraite, en cas d'un dernier malheur. 
Cet ordre fut aMigeant pour le Comte de la 
Marck, qui voyoit les Hollandais prets d'en- 
trer dans Antoin, fi on l'abandonnoit, & de 
tourner contre Parmee du Roi ſon propre 
Canon. Le Marechal envoya un ſecond 
ordre par ſon Aide-de-Camp, M, Dail- 
vorde: il fut fignifie au Comte de Lorges, 
& on le rendit reſponſable de excution: 
il fut force d'obeir ; on deſeſperoit alors du 
ſucces de la journée: les plus grands evene- 
mens dependent des circonſtances les plus 
legeres, d'une mepriſe, d'un coup inat- 
tendu, 
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Ceux qui Etoient auprès du Roi devoient 
croire la Bataille perdue, ſgachant que Von 
n'avoit plus de boulets dans Fontenoi; que 
la plupart de ceux qui ſervoient “Artillerie 
etoient tus, qu'on manquoit auſſi de bou- 
lets au poſte de M. de Chambonas, que le 
village d'Antoin alloit etre evacue, 

Ceux qui etoient aupres du Duc de Cum- 
berland devoient avoir mauvaiſe opinion de 
cette journée, car ils ſe croyoient toujours 
expoſes au feu croiſe de Fontenoi, & de la 
redoute de Barri. Ils ne ſcavoient pas que 
Pon ne tiroit plus ſur eux qu'avec de la pou- 
dre: les Hollandois, qui ne pouvoient etre 
inſtruits de l'ordre d'evacuer Antoin, n'a- 
vancoient pas; la Cavalerie Anglaiſe qui 
auroit pit achever le deſordre que la Colonne 
Anglaiſe avoit mis dans la Cavalerie de 
France, ne paroiſſoit point; elle n'auroit pit 
paſſer qu'auprès de Fontenoi ou de la redoute 
dont le feu paroiſſoit toujours egal, On de- 
mandera ici pourquoi le Duc de Cumber- 
land n'avoit pas fait d'abord attaquer cette 
redoute, dont il auroit tourne le canon 
contre Varmee de France, ce qui auroit aſſu- 
re la victoire. C' toit precitement ce qu'il 
avoit voulu faire, II avoit des huit heures 
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du matin ordonne au Brigadier Ingolſby 
d'entrer dans les bois de Barri avec quatre 
Regimens pour s'emparer de ce poſte. Le 
Brigadier avoit obei; mais voyant de l' Ar- 
tillerie pointee contre lui & quelques Ba- 
taillons couches ſur le ventre qui I'attendoi- 
ent, il alla demander du canon, Le Ge- 
neral Cambel lui en promit, mais ce Gene- 
ral fut bleſſè a mort dans le commencement 
meme, d'un coup tire de la redoute ; le ca- 
non ne fut pas aſflez-tot prèt. Ce fut alors 
que le Duc de Cumberland, ne craignant 
que de perdre du temps, avoit pris la reſolu- 
tion de paſſer avec ſon Infanterie, en affron- 
tant le feu de la redoute, & cette entrepriſe 
qui devoit lui etre funeſte, lui avoit juſques- 
la rèuſſi. 

On tenoit un conſeil aflez tumultueux 
aupres du Roi; on le preſſoit de la part du 
General, & au nom de la France, de ne 
pas s' expoſer davantage. Le Duc de Riche: 
lieu, Lieutenant General, qui ſervoit en 
qualite d'Aide de Camp du Roi, arriva en ce 
moment; il venoit de reconnoitre la Co- 
lonne & Fontenoi; il avoit chargè avec le 
Regiment des Vaiſſeaux, avec les Gardes 
du Corps, il avoit fait avancer M. Bellet 

avec 
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avec la Gendarmerie qu'il commandoit, & 
cette Gendarmerie avoit contenu la Colonne 
qui alors n'avanęoit plus. Ayant ainſi cou- 
ru & combattu de tous cotes ſans etre bleile,. 
il ſe preſente hors d'haleine, Vepee & la main 
& couvert de pouſſiere. Eh bien, Reſce, lui 
dit le Marechal de Noailles (c'étoĩt une 
plaiſanterie entrieux), quelle nouvelle appor- 
tez-vous, & quel eff votre avis? Ma nou- 
velle, dit le Duc de Richelieu, % que la Ba- 
taille eff gagnte, fi on le deut; & mon avis 
eſt qu on faſſe avancer dans Finſtant quatre 
canons centre is front de la Celonne, pendant 
que cette Ariilierie Pebraniera, la Maiſon di 
Rai & les autres Traupes Pentcureront ; id 
faut tomber ſur elle comme ſur des fourageurs, 
& je reponds fur ma tete du gain de la Ba- 
taille. Mais, lui dit-on, Fontenoi ne tiens 
plus. Fen viens, repliqua le Duc, il tient 
encore ! Il faut voir, regondit-on, fi Mon- 


fieur le Marichal a point dſtins ces canons d 
un autre uſage. Il y en a point & autre d en 
- faire, repliqua-t-il. II étoit perſuade, & 
F il perſuada. Ce fut ſur- tout le Roi qui fe 
C rendit le premier a cet avis important, & 
5 tout le monde ſe rangea à cette opinion. II 
t ordonna que dans le moment on cherchat 
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bs ; . 
quatre pieces de canon, Vingt perſonnes 
ſe detacherent pour y courir; un Capitaine 


du Regiment de Touraine, nomme Iſſards, 


Age de vingt-un an, appercut quatre picces 
de canons qu'on ramenoit z il en donna a- 
vis, & le ſoir meme il eut la croix de 8. 
Louis. 

Le Roi chargea le Due de Pẽquigni, qu'on 
appelle aujourd'hui le Duc de Chaulnes, 
d'aller faire pointer ces quatre pieces: on 
les deſtinoit a proteger la retraite. II n'y a 
point de retraite, dit le Duc de Chaulnes, /: 


Roi ordonne que ces quatre canons. fervent d 


la victoire. M. de Senneval, Lieutenant 
d' Artillerie, va les placer vis-a-vis de la Co- 
lonne. Le Duc de Richelieu court à bride 
abattue au nom du Roi faire marcher ſa 
Maiſon : il annonce cette nouvelle a M. de 
Monteſſon qui la commandoit, & qui en fut 
tranſporte de joie ; il ſe mit a la tete. Le 


Prince de Soubiſe raſſemble ſes Gendarmes 


qu'il commande, le Duc de Chaulnes ſes 


Chevaux-Legers ; tout ſe forme & marche. 
Les quatre Eſcadrons de la Gendarmerie, 


avancant a la droite de la Maiſon du Roi, les 


Grenadiers a Cheval à Ja tete, ſous M. de 
Grille leur Capitaine; les Mouſquetaires 
com- 


GUERRE pz mpccxLi. 319 


commandes par M. de Jumilhac ſe precipi- 
tent. Le Dauphin couroit deja Vepee a la 
main pour ſe mettre a la tete de la Maiſon, 
on Varreta; on lui dit que fa vie etoit trop 
precieuſe. Ce n'e/t pas la mienne qui eſt pre- 
cieuſe, dit-il, Ce/t celle du General le jour 
d'une Bataille. 

Dans ce moment important, le Comte 
d'Eu & le Duc de Biron a la droite, voyoi- 
ent avec douleur les Troupes d'Antoin quit- 
ter leur poſte; le Comte de la Marck qui les 
conduiſoit obcifloit a regret, je prends ſur moi 
fa diſobéiſſance, lui dit le Duc de Biron, je 
ſuis gur que le Roi Papprouvera dans un in- 


fant ou tout va changer de face; je riponds que 


Monſieur le Marichal de Saxe le trouvera 
bon. Le Marechal qui arrivoit dans cet 
endroit fut du ſentiment du Duc de Biron. 


Le General informe de la reſolution du Roi, 


& de la bonne volonte des Troupes, n'eut 
pas de peine a ſe rendre. Il changea de 
ſentiment lorſqu'il en falloit changer. II 
fit rentrer le Regiment de Piedmont dans 
Antoin; il ſe porta rapidement malgre ſa 
foibleſſe a la droite, a la gauche, vers la 


Brigade des Irlandais, recommandant a 


toutes les "I roupes qu'il rencontroit en che- 
4 min 
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min de ne plus faire de fauſſes charges & d'a- 
gir de concert. 

Tandis qu'il toit à la Brigade Irlandaiſe 
avec M. de Lowendal & Mylord Clarck, le 
Duc de Biron, le Comte d' Eſtrèes, le Mar- 
quis de Croiſi, Etoient enſemble a la droite, 
vis-a-vis le flanc gauche de la colonne ſur 
un terrain un peu Eleve; ils apperęurent les 
Irlandais & Normandie qui avancolent vers 
ſon flanc droit. Voici le temps, fe diſoient- 
ils les uns aux autres, de marcher de notre 
cote, les Anglais font perdus, M. de Biron 
ſe met à la tete de ſon Regiment du Roi; 
Aubeterre, & Courten le ſuivent; tout ce 
qui ſe trouve s'avance ſous le Comte d' Eſ- 
trees. Cinq Eſcadrons de Penthievre ſui- 
vent M. de Croiſi & ſes enfans, des Eſca- 


drons de Filtzjames, de Noailles, de Cha- 


brillant, de Brancas, de Brionne, accou- 
rent avec leurs Colonels; ils n'avoient regu 


d' ordre de perſonne, & il ſembloit qu'il y 


eut un concert parfait entre leurs mouve- 
mens, & tout ce qu'avoit fait M. de Riche- 
lieu. Jamais le Roi ne fut mieux ſervi que 
dans ce moment. Ce fut le concert le plus 
prompt & le plus unanime. Mylord Clarck- 
Thomond marche avec les Irlandais, le 

Regi- 
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Regiment de Normandie, les Gardes-Fran- 
gaiſes & un Bataillon Suiſſe 8'avancant plus 
haut vers la redoute d' Eu. Ces Corps par- 
tent tous en meme temps. Les Irlandais 
vers le front de la colonne commandes par 
Mylord Clarck, les Gardes plus haut, ſous 
M. le Comte de Chabannes leur Lieutenant- 


Colonel. Un chemin creux les ſeparoit tous 


de la colonne Anglaiſe: ils le franchirent en 
tirant à bout portant, & coururent ſur elle 


la bayonette au fuſil. M. de Bonnafanſe, 


alors premier Capitaine de Normandie, qui 
depuis ſauta le premier dans le chemin cou- 


vert de Tournay, fut celui qui penetra le 


premier de ſon Regiment dans la colonne : 
les Officiers des Gardes-Frangaiſes y Etoient 
deja : les Carabiniers, entre les Irlandais &. 
la Maiſon du Roi, .percolient alors les pre- 
miers rangs; on les voyoit courir, & ſe ral- 
lier au milieu de Fenneni, quand la foule & 
Fimpetuoſite les avoient Ecartes, Ils prirent 
malheureuſement, pour des Bataillons An- 
glais, les Irlandais qui ſont vetus a peu pres 


de meme; ils tomberent ſur eux avec furie. 


Les Irlandais leur crierent vve France, mais 

dans le tumulte on n'entendoit rien; Il y 

eut quelques Irlandais tues par mepriſe, 
Les 
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Les quatre canons que le Duc de Riche- 
lieu avoit demandes, & que le Duc de 
Chaulnes avoit fait pointer a cent pas de 
la colonne, avoient deja fait deux dechar- 
ges qui eclaircifloient les rangs & qui é- 
branlotent la tete du corps Ennemi : toute 
la Maiſon du Roi s'avangoit vers le front 
de la colonne & la renverſoit : la Cavalerie 
la prefloit par ſon flanc gauche; le Maré- 
chal de Saxe avoit recommandé dans la 
Bataille que la Cavalerie touchat. les En- 
nemis avec le poitrail des cheveaux; il fut 
bien obèi. M. le Comte d' Eſtrèes, le jeune 
Prince de Brionne, tuerent eux-memes du 
monde dans les premiers rangs: les Offi- 
ciers de la Chambre chargeoient pele-mcle 
avec les Gardes & les Mouſquetaires. Tous 
les Pages y ᷑toient Vepee a la main, & le 
Marquis de Treſſan, chef de Brigade des 
Gardes du Corps, dit au Roi apres la Ba- 
taille, Sire, vous nous avez envoye des Pages 
que nous avons pris four autant d Q iciers. 

Le Duc de Biron de ſon cote contenoit 
alors, avec ſon Regiment du Roi & la Bri- 
gade de Crillon, les troupes Hollandaiſes. 
Il avoit envoye deja M. de Boiſſeuil, pre- 
mier Page de la grande Ecurie,. dire au Roi 
que tout alloit bien de fon cote, & qu'il lui 

re pon- 
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repondoit de tout. Le Marquis d'Harcourt, 
fils du Duc d'Harcourt,. courut d'un autre 
cõtè annoncer au Roi de la part de ſon pere 
que l'ordre etoit retabli de tous les cotes, & 
que la victoire etoit süre. 

Le Comte de Caſtelane arriva dans le 
moment, depeche par le Marechal de Saxe, 
& apprit au Roy que le champ de Bataille 
Etoit regagné: en ſept ou huit minutes, 
toute la colonne Anglaiſe fut diflipee, le 
General Poſombi, le frere du Comte d' Al- 
bermarle, cinq Colonels, cing Capitaines 
aux Gardes, un nombre prodigieux d'Offi- 
ciers Etoient renverſcs morts. Les Anglais 
repaſſerent le ravin entre Fontenoi & la re- 
doute avec le plus grand déſordre: le terrain 
que la colonne avoit occupe, & le ravin 
etoient combles de morts & de bleſſes. 

On eſt entre dans tout ce detail ſur la 
Bataille de Fontenoi ; fon importance le 
meritoit. - Cette action decida du ſort de la 
guerre, prepara la conquete des Pays-Bas, 
& ſervit de contre poids à tous les evene- 
mens malheureux. La preſence du Roi & 
de ſon Fils, le danger que ces deux Princes 
& la France coururent, augmentent encore 
Vinteret qu'on prendra long- temps à cette 
journèe. P 6 AD- 
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ADDITION 


A THiſtoire de la Guerre 
de 1741. 


anna, 


AFFAIRE DE GENES, 
en 1746. & 1747. 


A guerre qui avoit commence ſur le 
Danube, & preſque aux portes de 
Vienne, & qui d'abord ayoit ſemble ne de- 
voir durer que peu de mois, Etoit portée 
apres ſix mois ſur les cdtes meridionales de 
France; & dans le meme temps que les Au- 
trichiens & les Piemontois, maitres de Ge- 
nes & de toute la cote, faiſoient leurs diſpo- 
ſitions pour entrer en Provence, la Bretagne 
etoit encore menacee par une flotte An- 


glaiſe. 
Le projet des ennemis, & ſurtout de 


FAngleterre Ctoit alors d'envahir la Pro- 
vence, de ruiner le port de l' Orient, & avec 
lui la Compagnie des Indes, de ſe ſaiſir de 
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Port-Louis, qui ſeroit tombe apres VOri- 


ent, de mettre la Bretagne a contribution, 
de faire ſoulever les Calviniſtes vers la Ro- 
chelle, comme vers le Languedoc & le Dau- 


phine, & tout cela pendant qu'ils prenoient 


des meſures pour attaquer tous les etabliſſe- 
mens de la France en Aſie & en Amerique, 
qu'ils comptoient s'emparer de Naples, apres 
avoir mis Genes ſous le joug. 


Ces vaſtes eſperances n'etoient pas ſans 
fondement ; car alors les Autrichiens etoient: 
maitres en Italie; & environ ce temps-la. 


les Anglais n'eurent preſque plus d'enne- 


mis ſur les mers: les ſeules campagnes du 


Roi & du Marechal de Saxe balangoient 


tout. Mais le Roi d'Angleterre comptoit 
bien-tot pouvoir faire de la Hollande une 


Puiſſance guerriere, en lui faiſant accepter 


ſon gendre pour Stathouder; & enfin on 


ſollicitoit deja & on marchandoit le ſecours 
d'une armee entière de Ruſſes, pour arreter 
les progrès du Roi en Flandre. 

Dans ces conjonctures la Bretagne n'e- 
toit pas plus en defenſe que la Provence. 
Un vieil Officier qui commandoit au Port- 
Louis manda a la Cour. Pai apperęu, 
dit-il, e 28 Septembre une flotte qui ſe mul- 
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tiplie a Vinfini; mais je reſiſterai aiſement, 
a cette nation Anglicane. Le deux Octobre 
il manda: Ils ſont deſcendus d Polduc avec 
trois cens cinguante barques plates & cin- 
gquante-cing vaiſſeaux de guerre. Si on avoit 
des fuſils, on les battroit; mais les payſans 
ont que des fourches. 

On voit par ces lettres a quoi on etoit 
expoſe, malgre la confiance avec laquelle 


un vieux Commandant $'exprimoit. En 


effet, le General Sinclair, qui commandoit 
environ ſept mille hommes de troupes de de- 


barquement, prit terre ſans oppoſition a Ven- 


tree de la petite riviere de Polduc: il s'a- 
vanca a Plemur, & campa ſur une hauteur 
qui dominoit ſur POrient & ſur le Port- 
Louis. Il ſe paſſa ſix jours avant qu'il ca- 
nonnat la ville. Si les Anglais perdirent ce 
temps, les Francais ne Vemployerent pas 
mieux, puiſque ceux qui commandoient 
dans la ville, & qui pouvoient ſe defendre 
long- temps, ayant de PFartillerie & douze 
mille hommes des Milices de Bretagne, 


capitulerent le premier jour de l'attaque, 


ſur une declaration du General Sinclair, 
qui, ſelon Vuſage etabli, ſignifioit qu'il met- 
troit tout a feu & a ſang fi on reliſtoit. 
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Rien ne ſcauroit ſurpaſſer, a ce qu'on 
pretend, les fautes que l'on fit dans cette oc- 
caſion, fi ce n'eſt la conduite du General 
Sinclair. Jamais on ne vit combien la 
deſtinèe d'une grande entrepriſe & celle 
d'une province, dependent d'une moment, 
d'un mauvais avis, d'une terreur panique, 
d'une mepriſe. Les tambours des Miliciens 
peu inſtruits, battirent le matin la generale, 
Sinclair demanda a des gens du pays pour- 
quoi on battoit la generale, apres la capitu- 
lation. On lui repondit qu'on lui avoit 
tendu un piege en capitulant, & qu'on al- 
loit fondre ſur lui avec douze mille hom- 
mes. Pendant cet entretien le vent chan- 
geoit, & l'Amiral Leſtoc en avertit par un 
ſignal : le Général Sinclair craignant d'etre 
attaque, & de ne pouvoir ſe rembarquer, 
quitta fon poſte precipitamment, & re- 
tourna a Plemur en defordre. 

Ceux qui avotent fait la capitulation ſor- 
tirent cependant de la ville, pour ſe ſou- 
mettre au General Anglais. Ils ne purent 
revenir de leur ſurpriſe, quand ils ne trou- 
verent perſonne dans le camp. Les An- 
glais ſe rembarquerent auſſi mal-à- propos, 
qu'on <toit venu leur porter les clefs. Hon- 
teux de leur mauvaiſe conduite, ils deſcen- 
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dirent dans la petite iſſe de Quiberon ; ce 
qui Etoit une entrepriſe auſſi mal imaginee, 
que celle du port de POrient avoit ets mal 


executee: cette iſle preſque deſerte ne les 


conduiſoit à rien. Enfin tout ce grand ar- 


mement ne produiſit que des mepriſes & 
du ridicule, dans une guerre ou tout le reſte 
n*etoit que trop ſcrieux & trop terrible. 


II ſe faiſoit alors dans Genes une revo- 


lution plus importante & plus inouie que 
celle qui venoit d*etoudir la Bretagne. 


Les Autrichiens uſoient avec rigueur du 


droit de la victoire, les Genois ayant epuiſe 
leurs reſſources, & donne tout Pargent de 


leur banque de Saint-George, pour payer 


ſeize millions, demanderent grace pour les 


huit autres: mais on leur ſignifia le trente 


Novembre 1746. de la part de I'Imperatrice-. 
Reine, que non-ſeulement il les falloit don- 


ner, mais qu'il falloit- payer encore autant 
pour l'entretien de neuf regimens repandus 
dans le Faubourg de St- Pierre des Arènes, 
de Biſagno, & dans les villages circonvoi- 


fins. A la publication de ces ordres, le 
_ deſeſpoir ſaiſit tous les habitans; leur mal- 


heur etoit au comble; leur commerce ruine, . 
leur credit perdu, leur banque epuiſee, 
toutes 
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toutes les terres ravagees, les belles maiſons 
de campagne, qui embelliſſoĩent les dehors 
de Genes pillees, les habitans traites en 
eſclaves par les ſoldats: ils n'avoient plus a 
perdre que la vie, & il n'y avoit point de 
Genois, qui ne parũt enfin reſolu à la ſa- 
erifier plutot que de ſouffrir plus long- temps 
un traitement ſi honteux & ſi rude. | 

Genes captive comptoit encore parmi ſes 
diſgraces la perte du Royaume de Corſe, ſi 
long-temps ſouleve contre elle, & dont les 
mecontens ſeroient, ſans doute, appuyes 
pour jamais par ſes vainqueurs. La Corſe, 
qui ſe diſoit opprimee par Genes comme 
Genes par les Autrichiens, jouiſſoit dans ce 
cahos de revolutions de l'infortune de ſes 
maitres, Ce ſurcroit d'afflitions n'etoit que 
pour le Senat: en perdant la Corſe, il ne 
perdoit qu'un fantome d'autoritè, mais le 
reſte des Genois etoit en proye aux afflictions 
 reelles qu'entraine la miſere, Quelques Se- 
nateurs fomentoient ſourdement, & avec 
habilete, les reſolutions deſeſperees que les 
habitants ſembloient diſpoſes' à prendre. 
Ils avoient beſoin d'uſer de la plus grande 
circonſpection; car il etoit vraiſemblable 
qu'un ſoulevement temeraire, & mal ſou- 


tenu, ne produiroit que la deſtruction du 
Senat 
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Senat & de la Ville. Les Emiſſaires des 


Senateurs, ſe contentoient de dire aux plus 
accredites du peuple, Fuſqu'a quand attend- 
rez=uvous que les Autrichiens wiennent volis 
egorger entre les bras de vos femmes & de vos 
enfans, pour vous arracher le peu de nourri— 
ture qui vous reſte © Leurs troupes ſont diſper- 
ſees hors de Penceinte de vos murs : il n'y a dans 
la Ville que ceux qui veillent d la garde des 
Ports; vous ttes ici plus de quarante mille hom— 
mes capables d un coup de main; ne vaut-il 
pas mieux mourir, que d'ttre les ſpectateurs 
des ruines de votre Patrie ? Mille diſcours 
pareils animoient le peuple; mais ils n'oſoi- 
ent encore remuer, & perſonne r'oſoit ar- 
borer l' Etendart de la Liberté. 

Les Autrichiens tiroient de Arſenal de 
Genes des Canons & des Mortiers, pour 


. 


expedition de Provence, & ils faiſoient 
ſervir les habitans à ce travail. Le peuple 
murmuroit, mais i] obéiſſoit. Un Capitaine 
Autrichien ayant rudement frappe un ha- 
bitant, qui ne s'empreſſoit pas aſſez, ce 
moment fut un ſignal auquel le peuple 
s' aſſembla, s' meut & s'arma, en un mo- 
ment, de tout ce qu'il put trouver, pierres, 
batons, epees, fuſils, inſtrumens de toute 
eſpeècc. 


lo 


P 
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eſpece. Le peuple qui n'avoit pas eu ſeule- 
ment la penſee de defendre fa Ville, quand 
les ennemis en etoient encore Eloignes, la 
defendit quand les Autrichiens en etoient les 
maitres. 

Le Marquis de Botta, qui etoit a St- 
Pierre des Arenes, crut que cette emeute du 
peuple ſe ralentiroit d'elle-meme, & que la 
crainte reprendroit bientot la place de cette 
fureur paſſagere, Le lendemain il ſe con- 
tenta de renforcer les Gardes des Portes, & 
d'envoyer quelques detachemens dans les 
rues: le peuple attroupe en plus grand 
nombre que la veille, courut au Palais du 
Doge demander les armes qui ſont dans ce 
Palais. Le Doge ne repondit rien : les 
Domeſtiques indiquerent un autre magaſin 
on y court, on l'enfonce, on s arme; une 
centaine d' Officiers ſe diſtribuent dans la 
populace, on ſe barricade dans les ruës; & 
Fordre qu'on tiche de mettre, autant qu'on 
le peut, dans ce bouleverſement ſubit & 
furieux, n'en rallentit point Pardeur. 

Il ſemble que dans cette journee, & dans 
les ſuivantes, la conſternation, qui avoit ſi 
long-temps altere Veſprit des Genois, elit 
paſle dans les Allemans, Le Marquis de 

Botta, 
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Botta, qui &toit dans St-Pierre des Arenes, 
avec quelques regimens, ne tenta pas de 
combattre Je pcuple avec ſes troupes re- 
gulieres ; i] laiſin les ſouleves ſe rendre mai- 
tres de la porte de St Tl.omas & de la porte 
St Michel. Le Senat, qui ne ſgavoit encore 
ſi le peuple ſoutiendroit ce qu'il avoit ſi bien 
commence, envoya unc Deputation au Ge- 
neral Autrichien dans t Pierre des Areènes. 
Le Marquis de Botta rgocia, alors qu'il 
falloit combattre. Il dit aux Senateurs, 
qu'ils armaſſent les troupes Genoiſes, qu'il 
avoit laifſe defarmees dans la Ville, & qu'ils 
ſe joigniſſent aux Auttichiens pour tomber 
fur les rebelles au ſignal qu'il feroit. Quel- 
ques Senateurs, devoues a l'ennemi, pro- 


mirent dexecuter ce qu'il ordonnoit : mais. 


on ne devoit pas $'attendre que le SEnat de 


Genes fe joignit aux ap mn la Patrie, 


_ achever fa perte. 


Les Allemans comptant fur les intetli- 
gences qu'ils avoient dans la ville, “ avance- 


rent à la porte de Biſagno, par le Faubourg 


qui porte ce nom: mais ils y furent recus par 
des Salves de Canon & de Mouſqueterie. 
Le Peuple de Genes compoſoit une armée. 
On battoit la caiſſe dans la ville au nom du 

Peuple, 
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Peuple, & on ordonnoit ſous peine de la 
vie a tous les citoyens de ſortir en armes 
hors de leurs maiſons, & de ſe ranger ſous 
les Drapeaux de leurs quartiers, Les Al- 
lemans furent attaqués, a la fois, dans le 
Faubouig de Biiagno & dans celui de St. 
Pierre des Arcnes. Le Tocin ſonnoit, 
en meme temps, dans tous les Villages des 
Vallées: les Paiſans s' aſſemblerent au nom- 
bre de vingt mille. Un Prince Doria, a 
la tete du Peuple, attaque le Marquis de 
Botta dans St. Fierre des Arenes; le Ge- 
néral & ſes neuf regimens s'enfuirent de 
tous cotes, Ils laiſſerent quatre mille pri- 
ſonniers, & pres de mille morts, tous leurs 
magaſins, tous leurs equipages, & ſe retire- 
rent en déſordre au poſte de la Boccheta, 
pourſuivis ſans ceſſe par des Paiſaus, & for- 
ces enfin d'abandonner ce poſte, & de fuir 
juſqu'a Gavi. C'eſt ainſi que les Autri- 
chiens perdirent Genes, pour avoir trop mé- 
priſe & accable le Peuple, & pour avoir eu 
la fimplicite de croire que le Senat ſe oin- 
droit a eux contre les habitans qui defen- 
doient ce meme Senat, L'Europe vit avec 
ſurpriſe qu'un Peuple foible, nourri loin des 
armes, & que ni fon enceinte de rochers, 

I ni 
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ni les Rois de France, d'Eſpagne, de Naples 


n*avoient pu ſauver du joug des Autrichiens, 
Fett briſe ſans ſecours & elit chafle ſes 
vainqueurs. | 

Il y eut dans ce tumulte beaucoup de 
brigandages ; le Peuple pilla pluſieurs mai- 
ſons appartenantes aux Senateurs ſoup- 
connes de favoriſer les Autrichiens ;. mais 
ce qui fut plus Ctonnant dans cette revolu- 
tion, c'eſt que ce meme Peuple, qui avoit 
quatre mille de ſes vainqueurs dans ſes 
_ priſons, & qui avoit chaſle le reſte, ne tour- 
na point ſes forces contre ſes maitres : ils 
avoient des chefs, mais ils Etoient indiques 
par le Senat; & parmi eux il ne s'en trouva 
pas d' aſſeʒ conſidèrables pour uſurper long- 
tems Vautorite. Le Peuple choifit trente- 
ſix citoyens pour Je gouverner; mais il y 
ajouta quatre Senateurs, Grimaldi, Scaglia, 
Lomelini, Fornari; & ces quatre Nobles 
rendoient compte au Senat, qui paroiſſoit 
ne ſe plus meler du gouvernement, mais il 
gouvernoit en effet; il faiſoit deſavouer a 
Vienne la revolution qu'il fomentoit a Ge- 
nes, & dont il redoutoit la plus terrible ven- 
geance. Son Miniſtre dans cette Cour 
declara que la Nobleſſe Genoiſe n'avoit 
aucune 
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aucune part a ce changement qu'on ap- 
pelloit revolte. Le Conſeil de Vienne agiſ- 
ſant encore en maitre, & croyant Etre bien- 
tot en état de reprendre Genes, lui ſignifia 
que le Senat elit a faire payer inceſſamment 
les huit millions reſtans de la ſomme a la- 
quelle on Pavoit condamne, 4 en donner 
trente pour les dommages cauſes a ſes trou- 
pes, à rendre tous les priſonniers, à faire 
juſtice des ſeditieux. Ces loix qu'un maitre 
irrite auroit pit donner a des ſujets rebelles 
& impuiſſans, ne firent qu*affermir les Ge- 
nois dans la reſolution de ſe defendre, & 
dans Veſperance de repouſſer de leur terri- 
toire ceux qu'ils avoient chaſſes de la capi- 
tale. Quatre mille Autrichiens dans les pri- 
ſons de Genes étoient encore des Otages qui 
les raſſuroient. 

C'eſt dordinaire dans ces tems de cala- 
mite & de deſeſpoir que Veſprit de patrio- 
tiſme & la grandeur de courage ſemblent 
ſe deployer avec plus de force; ſoit que ces 
vertus brillent davantage dans la deſolation 
commune, ſoit qu'en effet l'amour de la 
patrie opprimee ranime la vigueur de Vame, 
& eleve Phomme audeſſus de lui-meme. 
On en vit un grand exemple dans Auguſtin 

2 Adorno, 
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Adorno. Ce brave republicain commandoit 
avant la revolution de Genes dans la ville 
de Savone, qui eſt du territoire de la Re- 
publique. II Etoit affiege par le Roi de 
Sardaigne : le Senat qui $'etoit rendu, lui 
ordonna de ſe rendre. Il repondit qu'il ne 
reconnoiſſoit d'ordres que d'un Senat libre, 
& tint afſez long- tems pour qu'on put 
venir à ſon ſecours; mais ces ſecours ne 
purent venir: le Peuple de Genes victorieux 
dans ſes foyers, n' toit point afſez agguerri 
pour aller combattre en raze- campagne; 
& la France obligee de defendre la Provence, 
ne pouvoit rien alors dans les Alpes; ainſi 
la valeur d' Auguſtin Adorno ne ſervit qu'a 
le faire priſonnier de guerre, dans le tems 
meme que Genes venoit d*etre délivrée; 
mais elle lui merita les louanges de fa pa- 
trie & celles du Roi de Sardaigne auquel il 
ſe rendit. 

Cette revolution de Genes fut favorable 
pour la Provence. Les Autrichiens, qui 
occupoient deja le tiers de ce pays, ne re- 
cevoient plus de vivres & de munitions par 
la voie de Genes, comme dans les com- 
mencemens : cependant ils s'etoient avances 
juſqu'a la riviere d'Argens, dans le deſſein 

de 


it 
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de tomber ſur Toulon & ſur Marſeille, à 
la faveur des flottes Anglaiſes. 

Ils prirent d'abord les Ifles de Sainte 
Marguerite & de Saint Honorat, ou il 
n'y avoit que des Invalides pour garni- 
ſon. | 
C*etoit dans ces Iſles qu'on gardoit plu- 
fieurs priſonniers d'Etat: ils eſperoient que 
les Anglois leur procureroient leur liberté; 
mais le Commandant capitula ſi vite, qu'on 
lui permit d'emmener ſes priſonniers avec 
les autres effets du Roi & fa petite garni- 
ſon. II eſt Etrange que pluſieurs Journaux 
publics ayent rapporte que ce Commandant 


toit le Marquis de Dreux, Lieutenant 


General & Grand Maitre des ceremonies. 
La' mepriſe vient de ce que le Marquis de 
Dreux eſt Seigneur de ces Iſles. Le Com- 
mandant etoit un vieil Officier, qui fut mis 
au Conſeil de guerre, & condamne a la 
priſon, pour $'etre rendu avec tant de pre- 
cipitation. 

Apres la priſe de ces Iſles, les ennemis 
commencerent le fiege d' Antibes. II n'6- 
toit pas aife d'arreter les progres d'une ar- 
mee qui avoit ſoixante & onze bataillons, 


huit mille hommes de troupes irregulieres, 
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& huit mille chevaux, Le Maréchal de 


Belliſſe fut charge de cette entrepriſe. 

Il ne fut d'abord que le temoin de Vetat 
deplorable, & du decouragement ou etoit 
la provence & les troupes : il ne put em- 
pecher ni le paſſage du Var, ni proteger 
le pays dont les Autrichiens s' emparoient: 
ils attendoient trente bataillons & ſeize 
eſcadrons, du canon, des vivres, des muni- 
tions. Les cotes n'ẽtoiĩent defendues que par 
des Miliciens effrayes. Les troupes ſans 
diſcipline $'arrachotent le foin & la paille, 
les mulets des vivres mouroient faute de 
nourriture: les ennemis avoient tout ran- 
conne & tout devaſte du Var a la riviere 
d'Argens & de la Durance. Leurs Gene- 
raux avoient abandonne Vence & Graſſe 
au pillage pendant ſix heures, parce que 
ces villes n'avoient point paye aſſez tot leurs 
contributions. 

L'Infant Dom Philippe & le Duc de Mo- 
dene Etoient dans la ville d' Aix en Pro- 
vence, ou ils attendoient les efforts que fe- 
roient la France & I'Eſpagne pour ſortir de 
cette ſituation cruelle. Les reſſources ètoi- 
ent encore Eloignees, les dangers & les be- 
ſoins preſſoient: le Marechal de Belliſle 

Com- 
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commenca par emprunter en ſon nom cin- 
quante mille £cus, pour ſubvenir aux plus 
preſſins beſoins. Il fut oblige de faire les 
fonctions d'Intendant & de Munitionnaire. 
Enſuite, a meſure que les ſecours venoient, 
il prenoit des poſtes, ou il arretoit les Au- 
trichiens. D'un cote il couvrit Caſte!lane 
ſur le Verdon, lorſque les Autrichiens al- 
loient s'en rendre maitres; de l'autre il cou- 
vroit Draguignan & Brignoles. 

Enfin au commencement de Janvier 
1747. ſe trouvant fort de 60 Bataillons & 
de 22 Eſcadrons, & ſeconde du Marquis de 
la Mina, qui lui fournit quatre a cinq mille 
Eſpagnols, il ſe trouva en état d'attaquer 
l'ennemi. Le Comte de Bronon qui com- 
mandoit les Autrichiens, & le Marquis 
Dormea qui etoit a la tete du corps des 
Piemontois, etoient beaucoup plus forts que 
lui; mais ils eprouvoient plus de difficultes 
pour les ſubſiſtances que le Marechal n'en 
avoit d'abord eſſuyees, C'eſt Ia un point eſ- 
ſentiel, & ce qui rend la plipart des inva- 


. — / 
ſions inſructueuſes. Leur premiere deroute ,, Innvier 


commenca par un poſte aupres de Caſtel- 
lane, dont un Capitaine de Lyonois, nom- 
me Daufienet, les chaſſa Vepee a la main. 
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Ils tenoient, depuis Senez juſqu'a S. Tropes, 
Le 21. Jan- Peſpace de quarante lieues. Un corps 
Vier 1747, / / 
conſiderable fut battu & chaſſè de Caſtel- 
lane par le Comte de Maulevrier & par le 
Marquis de Taubin Eſpagnol. On chaſſa 
un autre corps, auquel on fit repaſſer la ri- 
viere d'Argens. Le Maréchal de Belliſle, 
par ſon eſprit de conciliation, engageoit les 
troupes Eſpagnoles a le ſeconder par-tout, 
Le Marquis de Lamina entra dans toutes 
ſes viies, & ce parfait concert ne ſervit pas 
peu au ſucces : les Ennemis furent pour- 
ſuivis de poſte en poſte & toujours avec 
perte. Enfin le Marechal de Belliſle leur 
fit repaſſer le Var, & mit la Provence en 


— — 
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by ſarete. 
js Le 24. Jan- 11 ne reſtoit guères au Roi de France 
0 vier. di'entrepriſe difficile a executer, que celle 


de ſecourir Genes. Il fut occupè durant 
toute cette guerre a proteger des Allies ; 
d'abord I'Empereur Charles VII. enſuite le 
Prince d'Eſpagne Dom Philippe, puis le 
Pretendant a la Couronne d'Angleterre, &. | 
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enfin les Genois; & dans tout le cours de 
la guerre, il arriva que les ſucces faiſcient | 
naitre des dangers, 


Le 
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Le Maréchal de Belliſle venoit de chaſſer 
de la Provence les Autrichiens & les Piemon- 
tois : mais il etoit fort a craindre que ces 
memes Ennemis, aſſez forts pour garder les 
paſſages des Alpes, ne le fuſſent aftez pour 
retomber ſur Genes, & enſuite ſur Naples. 
Genes delivree dans ſon enceinte Etoit tou- 
jours bloquee par mer & par terre. Le Com- 
te de Schullembourg remplacant le Mar- 
quis de Botta menacoit continuellement la 
premiere enceinte. L'Amiral Medley em- 
pechoit autant qu'il le pouvoit, que les 
ſecours n'entraſſent dans le Port. Le Roi 
de France ne ceſſa de leur en envoyer. D'a- 
bord le Marechal de Belliſſe leur fit tenir 
vint mille Louis d'or par huit Officiers, qui 
eurent chacun une partie de cette ſomme. 
Il leur donna a tous Vordre de jetter Par- 
gent dans la mer, en cas qu'ils ne puſſent 
echapper heureuſement. Les huit Ofi- 
ciers arriverent avec Pargent, des provi- 
ſions, des Soldats, & ſur- tout avec de 
grandes promeſſes. Les Genois encourages 
réſiſterent a toutes les attaques des Autri- 
chiens, auſſi - bien qu'aux propoſitions de la 
Cour de Vienne; car cette Cour avoit en- 
core la confiance de nëgocier avec ceux 


23 qu'un 
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qu'un traitement fi dur & une revolution fi 
belle ſembloient devoir rendre irrèconcilia- 
bles ; ; elle leur demandoit de Vargent qu'ils 
ravyoient pas, & le Roi de France leur 
en donna. 
C' ètoit peu d'avoir force les Autrichiens & 
les Piemontois à repaſſer le Var; il falloit 
le paſſer après eux, les pouſſer hors des 
montagnes, rentrer dans I'Italie; mais ſur- 
tout ſecourir promptement Genes. On ne 
pouvoit y porter des ſecours que par mer; & 
il falloit les derober a la Flotte Anglaiſe, qui 
croiſoit ſans ceſſe ſur ces cotes. Il n'y avoit 
alors a Toulon que huit Vaiſſeaux deſarmes, 
trois Fregates & deux Barques ; on n'avoit 
pi armer que fix Galeres, faute de Chiourne 
& de Matelots : cependant les Autrichiens, 
aides des Piemontois, menagoient Genes 
de rentrer dans ſes murs. Le Comte de 
Schullembourg, neveu du General de Ve- 
niſe avoit par le moyen de cette Republique 
renforce ſon armee de Soldats Albanois : ce 
ſont les anciens Epirotes, qui paſſent encore 
pour Etre auſſi bons guerriers que leurs an- 
cetres. II avoit repaſle la Boccheta: il reſ- 
ſerroit Genes d'aſſez pres; la campagne a 
droite & a gauche CEtoit livrce a la fureur des 
; troupes 
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troupes irregulieres, au ſaccagement & à la 
devaſtation. Genes etoit conſternee, & cette 
conſternation meme y produiſoit des intelli- 
gences avec ſes oppreſſeurs; & pour comble 
de malheur, il y avoit une grande diviſion 
entre le Senat & le Peuple. La ville avoit 
des vivres, mais il n'y avoit plus d' argent; & 
il falloit depenſer dix-huit mille florins par 
Jour pour entretenir les Milices qui combat- 
toient dans la campagne, ou qui gardoient 
la ville. La Republique n'avoit, ni aucu- 
nes troupes regulieres agguerries, ni aucun 
Officier experimente: aucun ſecours n'y 
pouvoit arriver que par mer, & encore au 
haſard d'etre pris par la Flotte Anglaiſe, 
comme ceux qu'on avoit envoyès au Prince 
Edouard. On attendoit ces ſecours de la 
France & de 'Eſpagne; s'ils tardoient, 

tout eEtoit perdu. | 
Le Roi de France avoit deja fait tenir au 
Senat un million. Les Galeres & de Tou- 
lon & de Marſeille partent chargees d'en- 
viron ſix mille hommes. On relache en 
Corſe & a Monaco, a cauſe d'une tempete, 
& ſur-tout à cauſe de la Flotte Anglaiſe. 
Un patron etranger d'une barque de ce 
convoi, prend ce temps pour faire une tra- 
2 hiſon. 
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hiſon. Il avertit FAmiral Anglais, qui vint 


tomber ſur ce ſecours; mais on ne perdit 
que ſix batimens, qui portoient environ mille 
Soldats. Enfin le premier ſecours entra 
dans Genes au nombre d'environ quatre 
mille cinq cent Francais, qui firent renaitre 
Feſperance. | | 

Bientot apres le Duc de Boufflers arrive 
& vient commander les troupes qui defen- 
dent Genes, & dont le nombre augmente 
de jour en jour: il fallut que ce General 
paſſat auſſi dans une Barque, & trompat la 


| Flotte de VAmiral Medley, Si les Anglais 


avoient eu autant de ſoin, & autant d'art 
que de grandeur dans leur entrepriſe, ils 
auroient eu des Barques armees, qui auroi- 
ent faits ce que leurs Vaiſſeaux ne pouvoient 
faire, & qui auroient rendu les ſecours bien 
difficiles, Des detachemens Francais, Eſ- 
pagnols & Suiſſes arrivoient a Genes, les uns 
apres les autres, des cotes de France; des 
proviſions venoient des cotes d'Italie, & les 
Anglais n'etoient que ſpectateurs. 

Le Duc de Boufflers ſe trouvoit ainſi a la 
tete d' environ huit mille hommes de troupes 
regulieres, dans une ville bloquee, qui s'at- 
tendoit a Etre bientot afliegee, II y avoit 

peu 
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peu d'ordre, peu de proviſions, point de 
poudre ; les Chefs du peuple étoient peu 
ſoumis au Senat. Les Autrichiens y con- 
ſervoient toujours quelques intelligences. 

Le Duc de Boufflers eut d'abord autant 
d'embarras avec ceux qu'il venoit defendre, 
qu'avec ceux qu'il venoit combattre. II 
mit l'ordre par- tout: des proviſions de toute 
eſpece aborderent en siirete, moyennant une 
retribution qu'on donnoit en ſecret a des Ca- 
pitaines des Vaiſſeaux Anglais, tant Vinte- 
ret particulier ſert toujours & faire ou procu- 
rer les malheurs publics. 

Des Autrichiens avoient quelques Meines 
dans leur parti: on leur oppoſa les memes 
armes avec plus de forces: on engagea les 
Confeſſeurs à refuſer Pabſolution a quiconque 
balangoit entre la Patrie & les ennemis. 
Un Hermite ſe mit à la tete des Milices qu'il 
encourageoit par ſon entouſiaſme, en leur 
parlant, & par ſon exemple en combattant, 
il fut tue dans un de ces petits combats qui 
ſe donnoient tous les jours, & mourut en 
exhortant les Genois a ſe defendre. Les 
Dames Genoiſes engagerent leurs pierreries 
pour ſubvenir aux frais des ouvrages neceſ- 
faires, 


Mais 


21. Mai 
1747. 
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Mais le plus puiſſant de ces encourage 
mens fut la valeur des troupes Frangaiſes, que 
le Duc de Boufflers employoit ſouvent à at- 
taquer les ennemis dans leurs poſtes au- dela 
de la double enceinte de Genes. Il y en 
avoit pluſieurs autres dont la poſſeſſion eùt 
mis l'ennemi a portée de faire aiſement le 


ſiege. Un entrautres fur la cote de Ri- 


varola, dont les Autrichiens & les Piemon- 
tais s' emparerent aſſez pres de la montagne 
des deux frères, & dont il fallut les chaſſer. 
Cette action conduite avec autant de ſageſſe 
que de vigueur, vanima toutes les eſperances, 
Le Comte de Lanion, s'y diſtingua de meme 
que le Chevalier de Chauvelin, qui fut bleſſc 


dans ce combat. On y perdit le Colonel 


la Faye, fils du Capitaine aux Gardes tres- 


connu dans Paris; ce jeune Officier avoit 
herite de ſon père un extreme courage avec 


une grande application aux ſciences, & il te- 


noit de ſon oncle un talent de reuffir dans 


ce que la litterature a de plus agreable. Je 
connoiſſois tout ſon merite & je ne puis trop 
regretter ſa perte. 


On reuflit preſque dans tous ces petits 
combats dont le detail attiroit alors l'atten- 
tion, & qui ſe perdent enſuite parmi des Eve- 

nemens 
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nemens innombrables; mais ce qui ſauva 
Genes, & ce qui deconcerta toutes les me- 
ſures des Autrichiens en Italie, ce fut le pro- 
gres que faiſoit le Marcchal de Belliſle: il 
avoit fait lever le ſiege d' Antibes; il avoit 
fait reprendre par ſon frere les iſles de Sainte 
Marguerite, a la vũe de la flotte Anglaiſe : 
i] Etoit maitre de Nice, de Villefranche, 
de Vintimille: le Roi de Sardaigne etoit 


oblige de rappeller ſes troupes pour defendre 
ſes etats: les Autrichiens, forces de faire 


face aux armees Francaiſes, ne pouvoient 
aſſieger Genes dans les formes, en le laiſ- 
ſant avancer: la Cour de Vienne ordonna 
enfin qu'on levãt le blocus. 

Le Duc de Boufflers ne jouit point de 
ce bonheur & de cette gloire. Il mourut de 
la petite verole, le jour meme que les enne- 
mis ſe retiroient. II etoit fils du Mare- 
chal de Boufflers, General très- eſtimè ſous 
Louis XIV. homme vertueux, bon citoyen: 
le fils avoit les qualites de ſon père. 


F I N. 
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